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INTRODUCTION. 
Ox penfoit autrefois , & on penfe encore 
aujourd’hui , que le feu eft un être élémentaire, 
dont la matière éparfe dans tous les corps, refte 
cachée tant qu’elle weft pas raffemblée par le 
mouvement, Cette opinion a été celle de tous 
les tems , de tous les lieux : les Philofophes Pont 
établie dans leurs Ouvrages; les Leéteurs Pont 
reçue fans examen ; & je ne fache prefque per- 
{onne jufqu’a ce jour qui n’y ait foufcrit , fans 
doute parce qu’elle a paru inconteftable. Ofe- 
rois-je cependant l’avancer ? Elle doit être ran- 
gée parmi beaucoup d’autres fort mal-fondées, 
quoique fort fpécieufes. ; ; 

Plufieurs de mes LeCteurs s’arrêteront ici, & 
fermeront le Livre, perfuadés qu’on ne peut rien 
dire de bon , après une affertion de cette nature. 
Je fais qu’il eft des opinions tellement confa- 
crées, que c’eft fe rendre ridicule d’entrepren« 
dre de les détruire: mais ce n’eft pas ma faute, 
fi celle-ci a vieilli tant de fiècles. 

Que fi ces gens à préjugés ne me lifent point, 
qu'y faire? Toujours ferai-je lu par le petit 
nombre de ceux qui penfent : les feuls auf bien 
dont le jugement m‘intéreffe. Quand on a long- 
tems flotté fur la mer des opinions humaines; 
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a ~. INTRODUCTION: 
moins prévenu contre les nouveautés; on n'is 
gnote plus que le vraifemblable n’eft pas tou= 
jours la marque du vrai. i 

Au refte , quoique ce fujet ait été traité par 
tant de bonnes plumes , J ofe efpérer que ce n’eft 
point y revenir trop tard, fi une multitude 
d’expériences nouvelles , fuivies @heureufes dé« 
couvertes, peut encore piquer la curiofisé. 


DU SYSTÉME DES PHYSICIENS, 


SUR LA NATURE DU FEU, 


Loxevox fujet à été traité d’une ma- 
hière fpécieufe par des Auteurs qui font autos 
tité , avant de bâtir il faut détruire. Triffe né: 
ceffité , dont perfonne ne fent plus le défagré- 
ment que moi 


Pour les Phyficiens , le feu eft une matière 
deftinée à produire, par fa fimple préfence ; 
lumière & chaleur ; ils font de certe matière un 
élément , & ils difent que les corps le renfer- 
ment tous en différente mefure. Pourquoi donc 
chaque corps n’eft-il pas chaud & lumineux ? 
—C’eft , répondent-ils, que cet élément eft en= 
globe par les autres principes du mixte, & qu il 
refte caché jufqu’à ce qu'il fe développe par le 
mouvement: c’eft qu'un corps ne luit & ne brûle 
que lorfque fes particules de feu font raflemblées 
en grand nombre. —Mais encore, pourquoi ne 
voit-on pas quelques points lumineux parfemés 
à la furface des combuftibles ? Pourquoi n’y 
fent-on pas quelques points chauds ? La lumière 
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& la chaleur font toujours unies dans le feu: ff 
donc une étincelle luit & brûle , une parcelle 
plus petite doit produire les mêmes effets pro- 
portionnellement à fon volume. 

Dira-t-on que nos fens , aidés même de l’art, 
font trop groffiers pour les appercevoir ? Soit: 
mais elles exiftent , ces particules. Or, comment 
fe peut-il que le feu , épars dans les mixtes, sy 
entretienne fans les confumer ? Comme fe peui- 
il qu'il s’y entretienne lui-même? Quoi! de pe- 
tites étincelles fe conferveroient des années en- 
tières dans le marbre, tandis qwun brafier ne 
peut fe conferver quelques j jours fous la cendre? 
Que dis-je! tandis qu’à peine un charbon ar- 
dent pourroit s’entretenir une feconde dans Pef- 
prit- de-vin ; dimperceptibles atômes de feu 

s’entretiendroient des milliers de fiècles dans 
le fein des matières les moins combuftibles , 
dans le fein même de celles qui le détruifent à 
Si ce ne font pas là des abfurdités , je ne fais ce 
qu'on appelle de cé nom.: -` 

Il y a plus. Selon les Phyficiens ,« le choc de 
» deux cailloux fait fortir la flamme, en rom- 
» pant l'équilibre qui la tenoit captive». Mais 
comment le feu , fixé dans les corps & devenu 
un de leurs principes, perdroit-il toutes les pro- 
priétés qu’on lui connoit , pour reparoitre en- 
fuite à l’aide d’un fimple choc? 

Les étincelles, qui proviennent de la colli- 
fion d’un morceau d’acier & d’une pierre à fu- 
fil, paroiffent à Voeil pure matière de feu; & 
Pon nous dit qu’elles en font réellement des 
parait. extraites des corps par cette collifion. 

eçues fur un papier blanc & examinées au 
microfcope , ces étincelles toutefois ne fe trous 


DU SYSTÈME, | &c: 
Yent être que des particules d'acier, dont les 
unes ont été mifes en fufion, les autres fimple- 
ment échauffées au degré du fer rougi, 

Lorfque dans une tige on fait un trou, & 
qu’on y agite long-tems un baton avec violence , 
Parbre prend feu ; enfuite on voit briller des 
tourbillons de flamme , & cela feul fuit pour 
embrafer la forêt. Cet , difent-ils, le feu ren- 
fermé dans le bois qui caufe cet incendie: mais 
fi les corps en renfermoient autant, fon ardeur 
ne pourroit s’y contenir , il les confumeroit 
fans cefle , & réduiroit bientôt Punivers en 
cendres. 


ON comprend déjà qu’on ne pent raifonna- 
blement faire du feu un principe des corps, 
tenu comme en réferve dans leur fein: ce n’eft 
pas là pourtant où fe bornent les inconféquen- 
ces du fyftême que je réfute. 

S'il eft vrai que la matière du feu ne devienne 
fenfible que lorfque le mouvement en a raflem- 
blé les particules, comment des fubftances in- 
combuftibies (telles que Por, les cailloux, le 
verre ), paroïflent-elles toutes de feu, quand on 
les foumet à fon ation; quoique ces particules , 
de l’aveu même des Phyficiens, ne foient pas la 
millionième portion du compofé ? Comment 
quelques corpufcules réunis embraferoient - ils 
un corps entier, vu l’inconvertibilité des élé- 
mens (1)? Que les défenfeurs de cette opinion 


(1) H ne faut que voir fur quoi porte l'opinion con- 
traire, pour fe convaincre qu'elle eft deftitnee de tout 
foudement. 

On nous dit que le feu abforbe l'air , qu'il fe Vaffimile a 
& le confume. Mais quand on fait brûler quelque cons 
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! La , LA 4 LA . 
éclairciffent un peu ce phénomène, Mais ils et 
ont bien d’autres à éclaircir. 


buftible fous une cloche de verre, ne voit-on pas ce 
fluide s’en échapper par les bords garnis de fable ? 

On nous parle de Pair rendu fixe parla végétation. Mais 
pour être englobé dans les végétaux par les autres prin- 
cipes du mixte, a-t-il changé de nature ? Dégagé par 
le feu, ne reparoit-il pas toujours fous fa premiere 
forme ? ; 

On veut que l’eau réduite en vapeurs foit transformée en 
air, parce qu'elle y fupplée dans la déflagration des corps. 
Mais comment ne voit-on pas qu’elle n’eft alors que 
tenue en diffolution par ce fluide? L’air qui en eft charg® 
ne la rend-il pas, dès qu’on lui préfente quelque fubf- 
tance avec laquelle il a plus d’afinité ? Pour la faire 
reparoitre, le fimple refroidiffement ne fuffit-il pas ? 

On prétend que l’eau fe change en terre dans les ani- 
maux & coquille. Mais au lieu de fuppofer qu'ils la tra- 
vaillent au point de la dénaturer , n'eft-il pas clair que 
la coquille dont ils font recouverts tire fon accroiffe- 
ment de la terre que l’eau tient en diffolution, & qui y 
eft portée par l’exndation du filtre animal ; puifque ces 
animaux prennent fi peu d’accroiffement dans l’eau dif- 
tiliée? D'ailleurs, n’entre-t-il pas dans la compofition des 
çoquilles beaucoup plus d'air & d’eau que de terre à 

n infinue que la terre peut fe convertir en fe volati+ 
lifant , & prendre la form: des autres élèmens , comme ceux- 
çi prennent la fienne en fe fixant. Mais pour être volatili- 
fée, en eft-elle moins terre ?. À 

On conclut que toutes les matières font réduéibles en 
terre vitrifiable, matiére premiere de tous les corps. Il eft 
vrai que le principe terreux fert de bafe 4 tous les au- 
tres , qu'il les reçoit dans fon fein , qu'il s'unit & s’in- 
corpare avec eux; mais on les en dégage teus par le 
moyen des intermèdes ou du feu: réduits enfuite à 
leur plus grand état de pureté, ils font inaltérables. 

Il eft donc prouvé que la tranfmutation des élémens 
eft illufaire. Je dis mieux, elle eft au-deffus de tous les 
efforts de l'art, & l’on ne connoît aucune opération de 
ja nature qui puiffẹ la faire foupconner, 


DU SYSTÈME, &c. fi 
Si, comme ils le difent , le feu eft un être 
deftiné 4 produire par fa fimple préfence la 
chaleur, & s’il ne fait que fe dégager des fubf- 
tances qui fe congèlent ; pourquoi la tempéra- 
ture du lieu où l’on tient un grand mélange de 
nitre, de fel ammoniac & d’efprit-de-vin, ne 
fe réchauffe-t-elle pas ? Après avoir fait du feu 
un corps, ne faudra-t-il pas faire du froid un 
corps auffi (1). Nouvelle inconféquence où font 
tombés ceux qui regardent le feu comme ma- 
ticre. Venons enfin a la plus frappante de 
toutes, $ 
En faifant du feu un élément, les Phyficiens 
font embarraffés de trouver quelqwindice cer- 
tain de fa préfence, ou plutôt ils ne fauroient 
en trouver aucun: vérité que met dans tout fon 
jour un des plus célèbres partifans de ce fyf- 
téme (2). 


(1) C’eft l'opinion de Kunckel, 


(2) «Je dois pourtant avouer », dit Boerhaave; 
a qu'il eft trés-difficile de découvrir un figne qui foit un 
» indice certain & conftant, qu'il y a du feu dans l’en- 
» droit où il fe manifefte , foit que le feu foit en grande. 
» ou en petite quantité. Voici ce qui rend cette décou- 
» verte fi difficile. Après un můr examen, j'ai fouvent 
» remarqué qu'il y a une incroyable quantité de vérita- 
» ble feu dans des endroits où perfonne n’en découvre 
» aucune trace, & où l’on croit au contraire fentir 
» quelque chofe d’une nature oppofée. Au milieu des. 
» hivers les plus rudes ( par exemple) & dans le tems 
» des plus fortes gelées , on démontrera qu'il y a réel- 
» lement du feu dans la glace, & on pourra le faire 
» fortir tout d’un coup avec beaucoup de violence ». 
Elémens de Chymie , traduétion de M. Allaman, part. IL. 
pag. 147. Puis , quelques lignes plus bas , notre Auteur 
conclut: « qu'après un examen attentif, le feul figue 
a certain de la préfence du feu eft l'augmentation de 
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Ils vont plus loin: non contens de foutenit 
que le feu eft matière , ils prétendent le mon» 
trer dans les mixtes décompofés. Ouvrez leurs 
Livres , vous y verrez que cette matière eft la 
partie phlogiflique des corps (1). Or, les abjec- 
tions faites contre l’autre hypothèfe acquièrent 
contre-celle-ci encore plus de force ; car fi le 
phlogiftique eft la pure marière du feu, pour- 
quoi n’eft-il pas lumineux & brûlant? Comment 
le concevoir froid & opaque ? 

Il eft facile de voir ce quia donné lieu à 
cette opinion. On a obfervé que les matières 
très- imprégnées de phlogiftique s'enflamment 
vivement ; & on a conclu qu’elles font prefque 


» volume des corps ; effet conftant qui, felon lui, n’eft 
9 produit par aucune autre caufe phyfique , connue 
» jufqu’a préfent ». Mais ce figne même eft défectueux ; 
çar dans le vide, la plupart des corps augmentent de 
volume par la fimple expanfon de l’air intérieur. 
Ceux qui font du feu un être élémentaire , ne favent 
a quel figne reconnoitre fa préfence : n’allons pas nous 
ve après eux dans un dédale d’incertitudes ; rappel- 
ons leurs fublimes fpéculations au fimple témoignage 
des fens , & reconnoiffons avec le vulgaire que le feu 
n'exifte jamais fans lumière & fans chaleur, 


(1) Un Auteur célèbre fe récrie fort contre la no- 
menclature de la Chymie. Sans doute , on n’emploie que 
trop fouvent dans cetre fcience des termes vides de 
fens ; mais on ne doit pas regarder comme tels ceux 
d'acide , d’alkali, de phtogiftique. Bornons-nous ici au 
dernier. Par phlogiftique , on entend le principe inflam- 
mable des corps: ce principe exifte affurément dans la 
Nature: & loin que ce foit un être de raifon, il offre 
une idée bien plus nette que les mots d'huile , de foufre , 
de bitume, &c. qu'on voudroit lui fubftituer ; ou plutôt, 
jl répond mieux au fujet, puifque dans ces fubftances 
il n'y a d'inflammable qu’une partie da compose, 
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toutes de feu. Pour montrer fur quoi fondé, 
examinons-en la nature avec foin. 

Ces matières font tantôt dans l’état borde 
réfineux , graifleux, butireux ou huileux; tantôt 
dans l'état fulphureux ; tantôt dans l’état charbon- 
neux : mais elles n’ont rien d’inflammable que 
Phuile (1) extrêmement atténuée, qui entre dans 
leur compofition. Les phof] bhores(2) eux-mêmes, 


(1) Le beurre , les graiffes , les réfines, les baumes , 
les bitumes, font compofés d'huile, combinée avec de 
Ja terre , de l’eau & un acide plus ou moins abondant. 

A l'égard du charbon, c’eft un produit des matières 
combutfiibles , brûlées à vaifleaux clos, diftillées jufqu’à 
ficcité , ou macérées dans les acides concentrés. 

Tout le phlogiftique de ces matières n’eft certaine= 
ment pas dans le charbon, comme le veut un Chymifte 
moderne. Il y en a beaucoup moins que dans l’huile la 
plus craffe, puifqu’il refte après qu'elle a ceflé de dée 
flagrer : ce weft même qu'à l'huile qu'il a retenue, 
lorfqu'on le préparoit , qu'il doit fon inflammabilité : 
auf plus ilen retient , plus il s’enflamme aifément, 

lus il eft propre à entretenir le feu , toutes chofes éga- 
les d’ailleurs. En faut-il une autre preuve? A vaiffeaux 
clos, l'acide vitriolique n’enflamme pas le bois ; mais 
il le réduit à l’état charbonneux en s’emparant de fon 
phlogiftique : le charbon contient donc moins de phlo- 
giftique que lẹ bois. 

Quant au foufre , tant naturel qu’artificiel, ceft un 
compofé d'acide vitriolique très concentré & de phlo- 
gutique pur. 

(2) Le phofphore de Boyle eft fait de douze portions 
de fédimenr (urine calciné & leffivé , de fix portions de 
fable, de deux portions d’eau, & d’une portion de 
charbons pulvérifés, le tout cohobé dans une retorte 
au feu de reverbére. Dans la difillation , il paroît fous 
la forme d’une vapeur livide ; & dans le récipient plein 
d'eau froide , fous celle dune matière butireufe. De 
cette matière butireufe ‚iluy a guères d’inflammable 
que l'huile des charbons qui entrent dans fa compofition ; 
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qui paroiffent être feu pur, n’ont point d’autré 
principe d’inflammabilité. 

L'huile contient toujours des principes fimi- 
laires (1) à ceux du mixte dont elle eft extraite; 
puifque ces principes fe manifeftent quand on 
la décompofe. En brûlant , elle exhale une odeur 
forte, répand une fumée crafle, & laiffe un ré- 
fidu charbonneux; mais à force de la diftiller , 
on parvient à faire difparoitre toute différence 
fpécifique ; à la rendre limpide, ténue , vos 
latile , mifcible avec l’eau, & très-combuftible. 

Au refte , on ne l’obtient jamais dans un fore 
grand degré de pureté. Ce que l’art feul ne peut 
faire, il le fait aidé de la Nature; car la fermen- 
tation dégage le principe huileux des autres prin- 
cipes du mixte ; toutefois il paffe encore dans 


car après avoir brülé , elle laifle un réfidu d’un rouge 
obfcur , & d’une faveur acide corrofive. 

Le miel & l’alun donnent de même un phofphore 
très-atif: or, le miel contient beaucoup de principe 
huileux. 


(1) Dans les huiles animales, telles que la graiffe ; 
la moëlle , le blanc de baleine, &c., le principe in- 
flammable eft combiné avec de l’eau , de la terre & un 
acide d’autant plus abondant que ces matières ont plus. 
de confiftance. 

Dans l'huile qu'on retire des parties charnues, ten- 
dinenfes, nerveufes , offeufes, &c., ce principe eft 
combiné avec de l’eau & de l’alkali volatil. 

Dans les huiles végétales tirées par expreflion, ex- 
cepté le beurre de cacao & la cire verre de la Louie 
fiane , il eft combiné avec de l’eau , beaucoup de terre , 
& un acide moins abondant que dans les huiles anima 
les craffes. 

Dans les huiles effentielles , il eft combiné avec un 
peu de terre, un peu d’eau, & un acide peu abore- 
dant, mais très-développé. 
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Ja diftillation avec un peu de phlegme & de fel 
volatil, qu’on lui enlève prefqu’entièrement par 
la rectification (1); alors il brûle en entier fans 
fumée & fans réfidu, C’eft ce principe huileux 
reétifié au dernier point qui , fous la forme d’ef- 
prit ardent & le nom de phlogiftique , fait le 
vrai principe inflammable des corps. Toujours 
identique de quelque fubftance qu’on le tire, il 
ne diffère que par les matières hétérogènes qui 
lui font alliées : mais quelque pur qu'il foit , il 
n’eft jamais lumineux, toujours il fe met à la 
température du milieu ambiant ; quelquefois 
même il eft fort au-deflous du terme glace. Dans 
leur fyftême , voilà donc du feu obfcur & froid, 
ce qui implique contradiétion, 


Le phlogiftique eft abfolument diftin& du 
feu; puifque les terres calcaires pures ne font pas 
inflammables ; puifqu’on ne revivifie point par 
la fimple fufion les métaux complettement cal- 


(x) La méthode de déphlegmer Vefprit-de-vin par Pin- 
termède des acides concentrés, ne fert qu’à l’altérer. 
Ces acides lui enlèvent bien fon eau furabondante ; 
mais ils fe combinent avec le principe inflammable, 
qu'ils rapprochent de la nature huileufe. 

Plus les huiles font purifiées , plus elles deviennent 
diffolubles dans l'eau. Atténuées au plus haut point, 
& amenées à létat d’efprits ardents , elles s’y diffol- 
vent enentier: ce que ne fait point l’éther. Quelques 
matières hétérogènes ant donc détruit en partie fa dif- 
{olubilité. c 

Dans l'éther , Pefprit ardent n’eft point pur, puif- 
qu'il diffère en faveur & en odeur, fuivant l'acide qui 
a fervi à le déphlegmer. D'ailleurs, la flamme de Pé- 
ther acétenx , marin ou vitriolique, eit accompagnée 
de vapeurs fuligineufes : celle de l’éther nitreux laiffe 
même un veftige de réfidu charbonneux, 
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cinés ; puifque le nitre , qui brûle avec tant de 
violence , eft un puiffant réfrigérant. Mais ne 
nous en tenons pas aux preuves que nous ve- 
nons de donner; examinons les acides concen- 
trés, ces liqueurs que les Chymiftes regardent 
comme les mixtes les plus imprégnés de feu 
pur: comparons leurs effets, & faifons voir que 
le phlogiftique diffère en tout de ce prétendu 
élément. 

Chacun de ces acides. eft compofé d’eau , de 
terre, de phlogiftique , & d’un principe falin 
particulier. 

L’acide marin eft celui qui a le moins, d'afi- 
nité avec le phlogiftique , & le moins d’aétion 
fur les fubftances inflammables: aufi n’en di- 
rons-nous rien ici. 

« Mais l’acide vitriolique », dit un Chymifte 
expert, « eft tellement faturé de feu, qu’on 
» ignore les moyens de lui en introduire davan- 
» tage ». — Comment donc eft-il froid? Pour- 
quoi n’eft-il pas inflammable ? 

Le feu agit mieux fur les matières. combufti- 
bles defféchées ; l'acide vitriolique agit mieux 
fur les matières humides : l’eau dont elles 
font imprégnées fert donc à donner prife au 
dernier fur leur principe inflammable; elle ne 
fert qu'à s’oppofer à l'action du premier., 

Cer acide agit auffi fur les combuftibles d’une 
façon oppofée à celle du feu: celui-ci diflipe 
leur principe inflammable ; celui-là s’en im- 
prègne. 

Enfin, l’acide vitriolique , le plus concentré, 
nattaque point le charbon , fans l’intermède 
d’une vive chaleur : il eft donc diftinét du feu? 

_ L’acide nitreux eft inflammable ; mais ce n’ef 


DU SYSTÈME, &c 1% 
qu'en vertu du phlogiftique (1) qu’il tient en 
diffolution : car il left toujours d'autant moins 

wil eft mieux déphlogiftiqué. 

Il déphlogiftique l'acide vitriolique (2): ce 
qui prouve qu'il a beaucoup plus d’affinité avec 
les matières inflammables. 

Mais fon aétion fur ces matières eft abfolu- 
ment différente de celle du feu. 

Il attaque avec impétuofité les fubftances mi- 
nérales , n’attaque point à froid les fubftances 
charbonneufes, & n’enflamme les fubftances 
huileufes que lorfqu’il eft mêlé avec un peu d’a- 
cide vitriolique. 

Au lieu de faire pafler a l’état charbonneux 
les matières animales & végétales , en dégageant 
leur phlogiftique , comme feroit le feu, il les 
diffout en entier. 

Enfin, loin de dégager le phlogiftique des 
matières minérales , il femble même l’altérer = 
car les vapeurs de la plupart des diffolutions 


(1) L’acide nitreux contient beaucoup de phlogifti- 
que; fon odeur, fa couleur & la teinte qu'il prend, 
mêlé avec l’eau, font autant d'indices qu'il en eft 
même faturé, 

(2) Si on mêle l’acide nitreux à l’acide vitriolique 
concentré, il s’en élève des vapeurs. blanches : le pre- 
mier a donc enlevé au dernier les matières inflamma- 
bles qui le coloroient. Le fel de nitre déphlogiftique 
auffi l'acide vitriolique à l’aide de la digeftion à chaud. 

L’acide vitriolique, mêlé aux liqueurs hmileufes , 
foufire une forte de décompofition : partie du principe 
falin sunit à l'huile & fe fepare de fon diffolvant. Or , 
ce qui refle après l’effervefcence eft beaucoup moins 
concentré. Il n’en eft pas de même de acide nitreux , 
il sunit complettement à ces fubflances hnilevfes: 
mème après leur déflagration , il n’efk guéres moins 
concentré, ; 


#4  ÊXAMEN DU systime, &e 
métalliques , faites par l'acide nitreux , he font 
pas inflammables. 


DE tant d’autres preuves à l'appui de celles 
qué nous avons données , bornons - nous à la 
plus concluante de toutes. La voici : le phlogif- 
tique eft la feule matière inflammable connue ; 
mais dans les corps, nul principe foumis à Pac- 
tion du feu, qui ne paroiffe converti en ce pré- 
tendu élément. Dans une fournaife, la terre la 
plus pure devient incandefcente ; & dans un 
wafe bien épais ; l’eau même rougit à blanc: le 
feu qui les pénètre eft donc diftin& du phlogif= 
Tiques | 

De tout ce qui préècde, il fuit que le feu 

- weft pas matière. Qu’eft-il donc ? Il eft poffible 
de répondre à cette queftion d’une mänière fas 
tisfaifante. Ainfi në nous contentons pas d’avoir 
renverfé un fyftéme regu; mettons quelque 
chofe à la place, 


RECHERCHES 


PHYSIQUES , 
SURSE E FEU 
DE LA NATURE DU FEU. 


{i en eft aujourd’hui de la do&trine du feu ; 
comme de celle des couleurs avant Newton. On 
le prend pour matière , & il n’eft qu’une modi- 
fication d’un fluide particulier (1); de méme 
que le coloris weft qu’une modification de la 
lumière que les corps réfléchiffent. Payoue qu’au 
premier coup d’ceil, la vraifemblance manque 
ici à la vérité; mais je prie le Leéteur de fuf- 
pendre fon jugement , & de me donner le tems 
de déduire mes preuves, 


(1) Pour le diftinguer des autres, je le défignera 
us le nom de Fluide igné, | pe 
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Si Pon peut parvenir à connoitre le principe 
de la chaleur, c’eft par l'examen de fes effets. 

Ce principe fe trouve dans tous les corps, 
puifqu’on ly développe par attrition. 

Pout confumer les combuftibles, il agit fur la 
maffe entière ; quoiqu'il ne paroiffe agir qu’à la 
fuperficie; car leur intérieur eft toujours chaud : 
ce qui fuppofe l’aétion d’un fluide qui pénètre 
leur tiffu. Il agit néanmoins plus particulière- 
ment à la fuperficie, & le tems qu’il met à les 
confumer eft toujours en raifon compofée de 
leur maffe & de l’adhéfion de leurs principes, 
toutes chofes égales d’ailleurs: ce qui fuppofe 
encore l'action: d’un fluide qui environne de 
toute part les combuftibles, s’insère dans leur 
tiffu , & les attaque en tout T à la fois. 

Si vous préfentez à une bougie allumée une 
bougie qu’on vient d'éteindre , vous la verrez 
fe rallumer avant d’avoir touché à la flamme. A 
lapproche d’un fer rouge, une bandelette de 
papier trempé dans une diffolution de cuivre 
par l'acide nitreux , s'enflamme à travers les. pa- 
rois d’un bocal. La cire fond à dix pas d’une 
fournaife, Or, ces effets ne peuvent avoir lieu 
qu’à l'aide d’un fluide qui étend au loin fa nex 
d’adtivité. 

Un corps froid appliqué fur un corps Abas 
le 
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le prive peu à peu de chaleur (1), jufqu’A cé 
qu'il en ait acquis un égal degré : ce qui fup- 
pofe un fluide paffant de l’un à l’autre. 

Le refroidiffement des corps ; par contaét, eft 
mefiirable ! on aprécié le point de chaleur que 
doivent contraéter , par leur mélange , les liqui- 
des homogènes échauffés à différens degrés ; & 
ce point correfpond toujours au rapport qu’on 
obferve dans les mobiles qui fe choquenit entré ` 
la maffe & la vitele. Le refroidiflement eft donc 
produit par la diminution du mouvement d’un 
fluide. 

Enfin, le charbon, Valkali fixe, le camphre , 
le naphte , les huiles effentielles , | Pefprit-de-vin 
le phofphore , &c: quoique ee de 
fluide igné (2) , font toujours à la température 
du milieu qui les environne: chauds dans un 
tieu chaud, froids dang un lieu froid. C’eft donc 
le mouvement de ce fluide ; non fa préfence 4 
qui produit la chaleur & le feu. 


(1) La chaleur & le féu font deux effets de la même 
caufe, qui différent entr’eux du plus au moins: lorf: 
que l’énergie du principe eff modérée , cet effet prend 
la première dénomination ; la dernière , lorfqwelle eft 
extrême, 

(2) Voyez l'article de la quantité du fluide igné répandu 
Kans L Univers, 

& 
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CETTE vérité, déduite de la néceffité des 
faits, peut fe démontrer à l’œil même (1). 


(1) Perfuadé que le fluide igné eft beaucoup moins 
fubtil que celui de la lumière , & fon mouvement beau- 
coup moins véloce ; j'ai penfé qu'il pouvoit devenir 
vifible, & j'ai cherché à le rendre tel à l’aide du mi- 
crofcope folaire. D'abord mes efforts furent vains , puis 
le fuccès paffa mon-attente. 

Effayant un jour d'examiner la flamme d’une bougie 
dans la chambre obfcure , j'eus beau la placer au foyer 
de la lentille, aucune image ne fe traça fur la toile. 
En réfléchiffant là-deflus, je ne tardai pas à mapper- 
cevoir que je m’y étois mal pris. Comme les rayons 
folaires font extrémement denfes a leur foyer, & 
qu'ils ont affez de force pour écarter toute matière hé- 
terogéene, qui, telle que la flamme, ne leur oppofe 
que peu de réfiftance ; fon image ne fauroit fe tracer. 
Mais leur force diminue à mefure qu'ils deviennent di- 
vergens ; alors auii ils font affez rares pour admettre 
des corpufcules étrangers dans leurs interftices : toute 
matière moins fubtile que celle de la lumière peut 
donc les intercepter., & faire ombre fur ła toile. En con- 
féquence ,je plaçai la flamme de la bougie dans le cône 
que forment les rayons devenus divergens, & aufñ-tôt 
parut une image. Je cherchai enfuite le point le plus 
propre à la rendre nette, & je weus pas de peine ay 
parvenir. La trouvant foible encore, je n’employai 
que l’obje&if du microfcope, ce quimé réuffit au mieux. 
Mais quelle fut ma furprife de voir cette image fous la 
forme dya cylindre blanchâtre , bordé d’une raie plus 
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Quand on adapte au volet d’une chambre obfcure Exp. t; 
de microfcope folaire armé du feul objectif , & qu'on 


blanche , & couronné d’une touffe de jets moins blancs 
qui s'agitoient en tourbillons: 

Revenu de mon étonnement ; je jugéai que cette 
image étoit celle du fluide igné, non de la flamme. Pour 
m'en aflurer , je fubftituai à la bougie un fer rouge, & 
je vis fon ombre environnée d'une large raie éclatante, 
furmontée d'une touffe de jets moins blancs qui s'a- 
gitoient auffi'en tourbillons. Enfin, pour lever jufqu’au 
moindre doute à cet égard, je n’expofai aux rayons fo- 
laires que des corps inaltérables au feu , comme Por & 
l'argent affinés , la porcelaine du Japon, le cryftal de 
roche , les cailloux du Rhin, &c. Mais crainte qu’ils né 
s’empregnaffent des efluves du charbon, je les fis rou- 
gir dans un creufet fous la mouffle d’un fourneau de 
coupelle; & les mêmes phénomènes eurent lieu. 

: Parvenu de la forte à réndre vifible le fluide igné , 
jai repris dans la chambre. obfcure l'examen de tous les 
phénomènes du feu; j'ai multiplié les expériences , & 
les vérités que j’avois déduites de la néceffité des faits, 
font prefque toutes devenues intuitives. 

Comme il fera fouvent queftion de ces expériences 
dans le cours de cet Ouvrage; pour éviter les vaines 
redites , je prie le Leéteur de ne pas oublier qu’elles 
ont toutes été faites de la manière que je viens de dé- 
crire ; lorfque je n’en indique pas une autre, 

Cette méthode d’obferver eft abfolument neuve; & 
jinvite fort les Phyficiens à en effayer. La porter dans 
certaines branches de la‘phyfique, feroit, je penfe, 
s'ouvrir une fource de connoiflances nouvelles. Je Pai 


Bij 


Exp. 2. 
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place une bougie allumée dans un point convenablé 
du cône lumineux ; on voit fur la toile s'élever autour 
de la méche un cylindre alongé , diaphane , on= 
doyant. Dans ce cylindre , on diflingue l’image de 
la flamme ; elle paroit rouffdtre, moins colorée dans 
Ja partie, intermédiaire, & au milieu brille un petit 
jet fort-blane(1) : ce cylindre eff bordé Pune raie 
brillante jufqwau fommet qui fe divife en plufteurs 
jets {2) , bordés chacun dune raie brillante plus pe- 
tite, Ainfi cette flamme , fi tranquille en apparence, 
eft dans une agitation prodigieufe : du centre de fa 
Sphere d'aëlivité , elle lance de toute part des flots de 
fluide qui S'agitent en tourbillons. ( Voyez Pl. 1, 
fig. 1). 

Lorfqu'a une bougie allumée on fubflitue un chara 
bon embrafé , un fer rouge, &c. on voit leur ombre 
environnée d’une raie éclatante, & furmontee dùn 
cylindre moins long , couronné d’une touffe de jets 
moins éclatans , mais formant de méme mille vire 


voltes (3). (Voy.PI 1, fig. 2). 


déjà appliquée moi-même à l'éleétricité, à l'air, à la 
lumière ; & fous peu je communiquerai mes découver- 
tes au Public. 

(x) Lorfque les filamens de la méche font défunis, ce 
jet fe div fe en plufieurs. 

(2) On verra ci-après pourquoi le fluide igné, qui 
s'échappe des corps enflammés ou no affecte 
toujours cette forme a l'air libre. 

(3) © GIE à l'aion de ce mouvement de notre fluide 


FS 
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Si à ces corps on en fubflitue d'autres , tels que Exp. 3> 
Por ou l'argent affiné, la porcelaine du Japon , le 
ery ftal de roche , les cailloux du Rhin, &c., rougis 
dans un creufet couvert , de manière a n'avoir aucun 
contait avec les effluves du charbon , les mémes phé- 
nomènes auront lieu ; a cela près que l'image pro- 
Jettée fur la toile fera plus nette , plus brillante. (Voye 
PLI , fig. 3). 

Puifque ces derniers corps font inaltérables 
au feu, que rien de volatil ne s’ew fépare, & que 
la chaleur feule (comme on dit ) les a pénétrés,; 
les effluves qui s’en échappent ne peuvent être 
que des flots de fluide igné. 


. MALGRE l'évidence des prémices, on ob- 
jeétera fans doute que l’objet , dont l’image pa- 
roit fur la toile, pourroit bien être quelque va- 
peur légère , échappée de ces corps, & deftinée 
à tranfmettre la chaleur. Mais nulle vapeur ne 
s’éleve fans le concours de Pair qui la tient en 
diffolution. Or ,le verre le plus mince eft im- 
perméable,a Pair , tandis que le verre le plus 
épais ne left point aux émanations ignées d’un 
corps chaud , incandefcent ou enflammé, comme 
on l’obferve dans. la chambre obfcure. Lors donc 


fur Pair, qu'on doit attribuer le trémouffemement ap- 
parent des objets , vus à travers l'atmofphère au-deflus 
d'un grand feu, 

B iip 
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Exp. 43 que l’on fait d'flagrer quelque matière fous un recia 
pient qui adhère a fon fupport, les vapeurs les plus 
Lubriles y Joni retenues ; au lieu que notre fluide s'en 
échappe à travers les parois. 

. Enfin, les exhalaifons d’un corps enflammé 
ou incandefcent, loin de fervir à tranfmettre 
lation de ce fluide , l’affoibliffent toutes; puif- 
que les combuftibles expofés aux émanations 
ignées s’allument avec d’autant moins de facilité, 
qu'il fournit plus d’effluves craffes (1). 

Soit, dira quelqu'un ; il eft prouvé que ces 
émanarions ne font pas des vapeurs : mais ne 
tiendroient-elles point au milieu ambiant altéré 
par le feu? On démontre le contraire ex pouf: 
fant de Pair fur le corps d’où elles s'échappent : car 

ae quelque vive que foit l'impulfion, on ne parvient ja= 
mais a@ les détacher de la fuperficie, D'une autre 
part , fi on fufpend ce corps un peu au-deffus du 
tuyau d'afpiration de la machine pneumatique , on 
Exp. 6 les verra sy précipiter à mefure qu'on fait aller la 

Py pompe. Enfin, elles ne font pas moins confidérables 
dans le vide qu’en plein air. i joi 

Que ces émanations foient des flots de fluide 
igné, on s’en affure par limpreffion de chaleur 
gwelles produifent fur le tad, par la fufion des fubf= 


Exp.7, 


(1) Voyez les preuves de cette vérité détaillées à 
l'article du degré de chaleur dont les différens corps fong 


fofceptibles. 
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ances métalliques expofées à leur alion; par Pin- Exp. 
flammation des combuftibles qu'on leur préfente : 
— effets caraétériftiques du feu, qu’elles ne 
pourroient produire , fi elles n’en étoient le vé- 
ritable principe. 

Je ne me fuis arrêté fi long-tems à la preuve 
de cette vérité, que parce qu'elle eft la bafe de 
mon Ouvrage , & qu’on ne peut d’ailleurs éta- 
blir trop folidement des faits dont la nouveauté 
féduit toujours, 


Exp.9. 


Au refte, notre fluide n’eft ici apperçu qu’en 
maffe; peut-être la dioptrique fera-t-elle un jour 
aflez perfeétionnée pour nous en faire diftin- 
guer les globules, 


Du fluide igné confidéré Pune manière abfolue, 
EXAMINONS avec foin fes propriétés. 


CE fluide ne trouble ni la tranfparence de 
Pair , ni la limpidité de Peau ; & quelque abon- 
dant qu’il foit, jamais il ne forme un milieu 
opaque : il eft donc diaphane. 

Sa diaphanéité eft même fi grande, que les 
vapeurs les plus légères l’altèrent toujours (1). 


(1) Toutefois les efuves craffes qui fe trouvent dé- 
iv 


Exp.1o. 


Exp. 11. 


Exp. 12. 


Exp. 33. 


Exp.14. 


Exp. 15. 
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Pour s’en convaincre, il fuffit de comparer , dant} 
la chambre obfcure, l'ombre des exhalaifons de l'eau 
bouillante a celle des émanations dun corps incat- 
defcent inaltérable au feu. Je dis mieux , fa dia- 
phanéité eft prefque parfaite. Sion la compare à 
celle d'un jet d'air pouffé avec force à travers un 
petit tube adapté au bout d'un foufflet , c’eft-a-dire , 
a celle de Tair condenfé, on la trouvera beaucoup 
plus grande: & fi on examine cette partie de la 
pile qui fe trouve entre l’aureole d’un boulet incan- 
defcent & Pauréole de fa Sphere d'aëlivité, on verra 
quelle n’a prefque rien perdu de fa blancheur, 


Le fluide igné n'eft pas fimplement diaphane , 
on le diroit lucide; & toujours en raifon de fa 
denfité ; car les effluves d’un corps incandefcent don- 
nent toujours fur la toile une lueur plus vive, que fès 


layés dans beaucoup de fluide igné n’altèrent pas ex- 
trèmement fa tranfparence , comme on l’obferye dans la 
fumée au centre du cylindre qui furmonte la flamme 
d'une bougie. 

À l'égard des effluves fubtils , ils l’altèrent beaucoup 
moins encore. Quand on verfe de l’e/prit-de-vin déphlegmé 
dans un creufet incandefcent , k vapeurs paroiffent à peine 
au milieu des jets de fluide qui s'échappe avec elles en très= ` 
grande abondance: au lieu qu'elles font ombre fur la toile, 
lorfqwelles s'élèvent prefque feules à Paide d'une douce 
chaleur, 
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¢manations dun corps fimplement chaud. Mais Vé- 
clat , qu "il paroit alors répandre, vient de ce: 
qu ‘il forme un milieu plus propre que l'air a 
raffembler les rayons folaires ; puifqu’A mefure 
que la lumière devient plus vive , cet éclat di- 
minue , & qu'il difparoit enfin quand elle a 
toute fa vivacité. Lorfqwon préfente la flamme Exp, 16. 
d'une bougie aux Tages Solaires raffemblés dans la 
chambre obfcure a l'aide dun objettif de long foyer 
& de grand diametre ; jamais l'image de ce fride 
ma autant d'éclat , que a on la prefente a ces 
mémes rayons raffemblés a l’aide dun objettif de 
court foyer & de petit diamètre. Plus il y a de 
lumière fur la toile, moins l'image eft bril- 
lante ; elle cefe enfin de l'être au foyer dune feconde Exp. 17: 
lentille placée $ entre la toile & la flamme, 

Le fluide i igné parok d'autant plus lucide qu’il 
eft plus denfe. L'expérience met cette vérité hors 
de doute, En pouffant du bout dun pas un Exp. 18 
boulet chaud fufpendu au milieu du cône de lun 
mière, on voit l'image du fluide qui s'échappe ac- 
guerir de l'éclat du côté vers lequel fe fait l'impul- 
fon, G en perdre du côté oppofè. Or, ici ce fluide 
fe raréfie dans Vefpace que le corps abandonne ; 
la, il fe condenfe par la preffion de Pair que le 
corps déplace, Les réfultats de cette expérience fes Exp. 19. 
ront mieux marques , fi au lieu de peuffer le boulet 
on Pabaiffe avec prefleffe ; parce que la preffion 
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de Pair eft plus forte dans fes couches inféa 
Exp, 20. rieures, que dans fes couches latérales. Enfin, 

ils le feront mieux encore, fi on aligne par leur: 

partie latérale ou inférieure , plufieurs boulets incana 

defcens., : 

‘A Végard de Péclat extrêmement vif qua 
notre fluide aux bords de fa fphère d’aivité , 
fur-tout au centre de la flamme , cela vient de 
ce que dans ces endroits la figure des jets ignés 
approche dela fphérique ; figure la plus propre 
de toutes à raflembler les rayons folaires, Cette 
vérité eft une conféquence du principe que 
nous venons d'établir : mais s’il falloit une preuve 

Exp. 21, directe, il fufäroit, pour l’obtenir , de préfenter- 
aux rayons y raffembles dans la chambre obfcure, 
un gros anneau de fer rougi a blanc ; puis de com 
parer Véclat des jets qui enveloppent l'anneau à ce- 
lui de la couche qui occupe lefpace circonfcrit. Or. 
que tout cet efpace foit rempli de fluide igné, 

Exp.22, on s’en aflure ez y pouffant de Lair avec un 
Soufflet. 

Jai dit que cet éclat extrêmement vif tient à la 
figure des jets ignés; & cela eft vrai: mais ib 
tient furetout à une forte attraction de la lu- 
mière. Les rayons qui environnent l’atmofphère 
de notre fluide , fortement attirés, s’y raflem- 
blent donc; & comme il eft plus pur & plus. 
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denfe (1) aux bords de fa fphère d’attivité , que 
dans tout autre point, il les y accumule princi- 
palement, Auffi dans cette {phere , dont l’image 
paroit fur la toile , la chaleur n’eft-elle pas pro- 
portionnelle à la lumière. L'expérience con- 
firme cette vérité. Oz a beau approcher d'un corps Exp. 233 
incandefcent ou dela flamme d’une bougie , le bout 
d'une allumette , jufqu'a ce que fon ombre coincide 
avec la raie brillante , il ne prend point feu; il 
ne prend point feu non plus , lorlqu'on l'approche 
de la flamme , jufqwà ce que fon ombre paroiffe au 
milieu dela raie : ce weft qu'après que cette ombre Exp. 24, 
Pa franchie entièrement , qu'il vient a s'enflammer. Exp.25. 
La {phere du fluide igné eft donc circonfcrite 
par cette raie brillante. Pai dit la fphère du 
fluide igné : je m'explique; j'entends celle où il 
a l'énergie néceflaire pour produire linflamma- 
tion de certains combuftibles ; car quoiqu'il fe 
trouve en affez grande quantité en-decà , il n’y 
a plus que l’aétivité fuffifante pour exciter de la 
chaleur, 


COMME tour autre corps , ce fluide eft doué 
de pefanteur ; car les métaux rougis perdent 
tous de leur poids en refroidiffant. 

Le fluide igné que renferment les corps incan< 


(1) Voyez Particle de la couleur de la flamme. 
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defcens vient en grande partie du dehors, 

Exp. 25. puifqu’#/s le laiffent continuellement échapper, juf» 
qu'a ce qu'ils foient revenus a la temperature de 
Pair qui les environne ; comme on l’obferve dans 
la chambre obfcure (1). Et à voir la quantité 
qui s’en échappe , on ceffe d’être étonné de leur 
augmentation de poids. 

Quoiqu’on ait fait beaucoup d’expériences, 
pour conftater cetre augmentation dans différen- 
tes mafles métalliques échauffées à différens de- 
grés , on n’y eft point encore parvenu ; car pref. 
que toutes ces expériences ont été faites fur des 
matières que le feu altère; mais ne l’euffent~ 
elles été que fur des matières inaltérables , cette 
augmentation n'en feroit guères mieux connue, 
Notre fluide dilate les corps fur lefquels il agit, 
& diminue par-là leur pefanteur fpécifique ; en 
s'élevant , il chaffe Pair de deffus le plateau où 
portent ces corps, & cela paroit diminuer leur 
poids ; il femble enfuite Paugmenter , en alon- 
geant le bras qui foutient ce plateau; enfin, 
laxe portant toujours {ur un métal que la cha- 
leur affeéte plus ou moins , n’efluie pas toujours 
un frottement égal, ce qui fait varier la, fenfi- 
bilité de la balance. 


e- 


(1) Cette expérience réuffit mieux avec l’objeétiffeul : 
il en eft de même de toutes les autres de ce genre, cuil 
faut dans l’image plus de netteté que d'étendue. 
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Ges inconvéniens ne font pourtant pas inévi= 
tables; il eft même un moyen affez fimple d'y 
obvier, Ce moyen confifte a faire rougir, à dif- 
férens degrés , des boulets de différens diame- 
tres, & à les pefer dans une boite ronde métal- 
lique, de grandeur convenable (1), & tapiflée 
de ftuck parfaitement defféché ; matière très- 
réfraétaire, la moins propre de toutes à s'échauf- 
fer promptement : au milieu , on ménagera une 
cavité de même diametre que le boulet qui doit 
y être placé ; mais il importe que l’épaifleur des 
parois foit telle que le fluide igné ne les pénètre 
qu’au bout du tems néceffaire à l’expérience. La 
boite elle-même fera renfermée dans une autre 
plus grande de moitié , & fermant à vis avec la 
plus grande exactitude, afin d'empêcher Pair 
contenu de s'échapper au-dehors à mefure qu’il 
fe dilate, & elle pofera fur un petit trépied afin 
de n’être pas en contaét avec la première ; ce qui 
retardera encore les progrès de la chaleur (2). 
La différence du poids.de cet appareil , avant 


(1) On en verra la defcription dans celle de mon 
appareil. f ire 5 é 

(2) Ce neft qu'au bout de fept minutes que lachas 
leur du boulet rouge, renfermé dans mon appareil, com- 
mence à devenir fenfible ; de forte que pendant tout ce 
tems on peut pefer, comme à! froid; les corps inçan- 
ac(cons : çe qui rend Vexpérience-décifive,, 
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que la chaleur ait pénétré au-dehors jufqu’à cé 
qu’il foit ramené à la température de l’atmof= 
phère , exptimera néceffairement la quantité du 
fluide igné qui s’eft échappé du boulet qu’il ren- 
ferme (1). Mais pour que les réfultats foient 
juftes, il importe que la balance oit très-fenfi- 
ble (2), qu’elle pofe fur un plan nivellé iné: 
branlable , que l'appareil ne change point de 
place ; & que la température de Pair de la cham 
bre foit égale au commencement & à la fin de 
l'opération. 

On fent combien des expériéncés dé ce gente 
font délicates. Or, voici les réfultats de quel- 
ques-unes que j’ai faites avec tout le foin pof- 
fible: 

Exp. 27 Echauffée jufqu'au rouge-cerife , une boule dars 

gent fin, pefant feize onces, a augmenté en poids dé 

cing grains & demi, 

Exp.28, Rougie a a blanc , une boule de cuivre rouge pefant 
quinzè onces & fix gros a augmenté en poids de 
deux grains, quoiqwelleredt perdi au feu trois grains 
de fa. propre fubflances == === 


(1) Pour en bien juger , il eft nécelläire , comme ow 
voit, que l'appareil {oit placé dans le cône lumineux. 


(2) Au nombre des inftrumens, qui compofent mon 
appareil pour le feu, fe trouve la balance à bras égaux, 
perfeétionnée au point d’être fenfible à un .demi-grain A 
quoique chargée.du ‘poids de fix livres, 
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Répétées quatre fois confécutives , ces expé- 5 

+ fiences ont toujours donné les mêmes réfultats? 
d'où il fuit que la même maffe du même métal 
ne demande jamais que la même quantité de 
Guide igné pour rougir au même point. 

Ce neft-là toutefois que Pexcédent de la 
quantité de fluide que reçoivent du dehors cere 
tains corps , pour rougir à tel & tel pointy 
fur celle qu’ils contiennent lorfqu’ils font à telle 
& telle température. Mais comme la température 
des corps change fans cefle , & que le premier 
terme de la chaleur nous eft inconnu; on fent 
bien qu’il mef aucune méthode de connoître la 
quantité abfolue de ce fluide en mouvement d’i- 
gnition, néceflaire pour communiquer à une 
mafle donnée l’état d’incandefcence, 

it foit poffible de déterminer le ro 
de ce qu’en contiennent les matières qu'il pé- 
nètre, on peut pourtant déterminer en gros fa 
pefanteur fpécifique , en la comparant à celle de 
Fair: ce rapport une fois connu , on trouvera 
facilement ceux qu'il a avec les autres principes 
des muxtes. Or, par mes, expériences, il eft 
conftant que le fluide igné pefe beaucoup plus 
que l'air, dont il occupe:laiplace. 

Cependant après avoir vife un ‘Boulet incandef. F*P 29: 
cent fur une tige adaptée à la machine du vide, & 
lavoir couvert d'un récipient fphérique » fixé im 
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diatement apres fur fon Jupport par quelques coups 
de pifion ; fe on obferve les progrès de la chaleur y 
on verra quelle fe communique davantage au haut 
qu aii bas dit récipients 

Après avoir fait aller les pompes au point d'as 

Exp. 36 | baiffer Le Mepabre (3 ) à quatorze pouces y fi on re- 
tourne tout-d-coup la machine de manière que le 
récipient foit fur le côté, tenu quelque tems dans 
certe fituation , toujours fa partie Jupérieure s'échauf: 
firi davantage que fa partie inférieure où latérale j 
mais les progrès de la chaleur feront beaucoup plus 
lents. 

Après avoir redreffé la machine y fi on continue de 

Exp. 31. i aller Les pompes y. du point dépuifer le plus 

Pair poffible , & qu avec prefleffe on mette enfuite le 
récipient fur l'autre cote, le réfultat feia le méme, a 
cela près que les progrès de la chaleur feront beaus 
coup plus lents encore. 

Sous un récipient, Pair n’étant comprimé par 
aucun poids du dehors, fe met à l’inftant en équi- 
libre avec lui-même ; il devient donc par-tout 

a) Ma pompe pneümatique eft fi bien conftruite, qu’on 
peut déterminer avec affez d’exa@itude l’abaifflement du 


mercure par les coups du balancier: dans quinze éxpé: 
riences comparatives qui ont été faites fur un baromé- 


tre, dont l’extrémité de la boule étoit lutrée à un ré- 
cipient percé d'un trou, je ne me. fuis jamais trompé 
de trois lignes: 


Pégale 
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d'égale denfité; mais bientôt refoulé aux bords 
de la fphère par notre fluide, s'il eft enfuite 
plutôt déplacé dans la partie fupérieure qu'infé- 
rieure; ce neft qu’en vertu des loix de la gra- 
vitation ; le fluide igné eft donc moins pefant 
que lair, Cet éxcédent de poids ne peut sen- 
tendre néanmoins que du poids abfolu des glo- 
bules aëriens fur celui des globules ignés. Dans 
le récipient ; Vair raréfié au dernier point ; neft 
que 50 fois moins denfé qu'il étoit d’abord ; 
tandis que le fluide igné , dont la capacité du 
récipient eft remplie; eft plis de 2000 fois (1) 
moins denfe qu'il n’étoit dans le corps incan- 
defcent. Ainfi rendu au moins 40 fois plus rare 
que Pair où il flotte, il eft fimple qu'il s'élève 
au-deflus : mais fi l’on fait attention à la lénteur 


(1) Un boulet de fer de fix lignes, rougi à blanc & place Exp. 32: 
‘au milieu d'un récipient fphérique de dix pouces en diame- 
tre, communigite aux parois un degré de chaleur fort fen- 
filė, lorfgton fait aller les pompes immédiatement après 
l'avoir introduit: ce qui fuppofe là capacité entière du 
æécipient remplie de fluide igné. Or, les fphères font 
entr'elles comme les cubes de leurs diametres : voilà 
donc le fluide igné deux mille fois plus raréfié que 
dans le boulet, fans compter la quantité confidérable 
qui s'échappe de tous les points de la fuperficie du 
técipient, comme on l'obferve dans la chambre obf- 
ture, & celle qui s'échappe avec Vair à mefute qu'on 
fait aller les pompes, . 


g 


Exp. 33. 
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extrême avec laquelle il s’élève , lorfque [ait 
eft fort raréfié, on fentira que l'excédent de 
poids des globules aériens eft extrêmement petit, 

On fait que l’attraétion eft le principe de la 
gravité. Ce qui retarde la chûte des graves, dont 
le volume eft le plus étendu , eft donc la réfiftance 
du milieu qu’ils déplacent. Mais comme le fluide 
igné eft incomparablement plus fubtil que Pair, 
fes globules ont moins de poids, quoiqu'ils 
aient d’ailleurs plus de maffe : d’où il fuit que la 
pefanteur fpécifique du fluide igné, au point 
de denfité qu’il a dans le corps incandefcent , eft 
beaucoup plus grande que celle de Pair , au point 
de condenfation qu'il a au bas de l’atmof- 
phère, En faifant fa pefanteur fpécifique de 
moitié plus confidérable , ce rapport feroit en- 
core au-deffous du vrai: car le diamètre d’un 
boulet de feize onces n’augmente que d’un quart 
de ligne pour être rougi à blanc; au lieu que 
celui fur lequel a été moulée à fec la cavité de 
Pappareil, avoit une ligne de plus. 

Le fluide igné, loin d’être le plus léger des 
corps, comme on le penfe , eft donc très - pe- 
fant, eu égard à fa fubtilite. | 


MALGRE fa pefanteur , il eft extrêmement 
mobile. Lorfque dans la chambre obfcure, on pouffe 
de L'air fur un boulet rouge ; au moindre fouffle, on 
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wort des flòts de ce fluide s'agiter (x) avec violence. 
(Voyez PL L.). 


A cette étonnante mobilité il joint une 
grande force expanfve , comme le‘prouvent là 
raréfation de Pair chaud, la fufion des fubf: 
tances métalliques , la détonnarion de là poudre 
fulminante , & tant d’autres phénomènes fingu- 
liers. Mais cette force ne paroît nülle part auffi 
nettement que dans la chambré obfeure , lof Bp. 443 
gwon y fait déflagrer du PR de Pefprit de-vin , 
du phofphore, de la poudre a canon amalgamée 
avec un peudeau, du nitre, &c.; où lorfqu’on fait Exp. 353 
voltiger du duvet au-deffus de la flamme d'une bou- 
gie: mieux encore lorfqu’après avoir coulé un. 
boulet rouge de calibre dans un petit canon 
placé PÉRRERHEUIEREREES on jette dans là bou 
che une paume? car au lieu de defcendre , se 
eft 0 RAS repouflée: 


ON siti que le feu eft le plus élaftique 
des corps , & que c’eft en vertu de cette pro= 
priété qu'il dilate tous les autres ; mais leur di- 
latation eft toujours proportionnelle au degré 
de chaleur quil “ils ePronyerta ce qui montre que 


(1) On voit dans cette ‘expérience comment ui 
ent impétueux propage un incendie, fu 


Cy 
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la force expanfive tient au mouvement , non à 
la nature du fluide i igne, 

Voici une preuve dire@e pour ceux qui ne 

Exp. 36. fentent pas la force de cette induétion. Après 
avoir fait rougir à blanc une boule de cuivre, vidée 
& percée d'un trou ; quand on la tient fufpendue , 

‘Le fluide igné dont elle eft remplie ne s'échappe pas 
en plus grande quantité par cette ouverture (1) , que 
par tout autre point de la furface, où la réfiftance 
eft toutefois beaucoup plus confidérable; mais des 
qu'on y introduit de Pair a aide d'un chalumeau, 
Lair dilaté Pentraine au-dehors : auffi dans la cham- 
bre obfcure l'en voit-on jaillir a grands flots. (Voy. 
PILI, fig. 1.). 

ŒExp.37. Faut-il une preuve plus décifive? Après avoir 
fait le vide dans un récipient de glaces , fous lequel 
on a fufpendu un boulet rouge, fe on fait rentrer 
Lair par un petit tube placé au-deffus, on le verra 
décrire une courbe excentrique à mefure qu’il finit de 
s’y précipiter ; courbe d'autant plus grande, que la 
chaleur du boulet eft plus forte (2).( Voy. PI. ug 


figas). 
(2) Pour bien faire cette expérience, il faut que le 
trou de la boule foit en-deffous. e 


(2) Si ce phénoméme n’a pas lieu lorfque Pair com: 
mence à fe précipiter, Ceft que la force impulfive de 
l'air eft alors beaucoup plus grande que la force( expans 
five du fluide igné, 


IH ME Pag. 86. 


Mad?’ Ponce exe. 
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DE 


CEPENDANT ce fluide eft compreffble ; mais 
lors feulement qu'il eft en action (1). Quand on 
fait bouillir de Peau au bain de fable dans un 
matras à long cou; dès que Pair contenu s’en 
eft dégagé, on apperçoit de petits jets de feu s’é- 
lancer du fond, & fe dilater infenfiblement à me- 
fure qu’ils approchent du centre. Paflé ce point, 
ils fe divifent en grofies bulles qui s’élèvent juf- 
qu’au fommet , & fe dilatent de même infenfi~ 
blement a mfure qu’elles approchent de la fur- 


(x) Quelques Leéteurs trouveront fans doute cette 
aflertion oppofée aux précédentes ; mais je les prie de 
ne pas confondre Felafticité avec: la compreffbilité & 
la force expanfive. Dans la nature, combien de fubf- 
tances comprefizbles qui ne font point élaftiques , tel- 
les que la glaife , le plâtre, la chaux, combinées en cer- 
taine proportion. avec le principe aqueux! Combien 
d'autres aufi fans élafticité , qui ne laiffent pas de 
jouir d’une grande force expanfive ! Tout corps, qui 
par preffion peut être réduit 4 un plus petit volume, 
eft néceffairement compreffible > mais il weft élaftique 
qwautant qu'il reprend fes premières dimenfions , dès 
que la force a laquelle il a cédé eefle d'agir ; encore 
faut-il que la caufe de cette réa@ion lui foit propre. Or, 
elle ne left certainement pasiau fluide: igné:; puifquil 
la perd avec le mouvement. Je ‘ferai voir dans un 
autre Ouvrage qu'il weft pas vrai, comme quelques 
Phyficiens célèbres l'ont avancé, que le mouyemeat 
ae fe communique qu’au moyen du reflort. 


Gi 
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face. Et comme la preffion de l’eau diminue peu 
à peu du haut au bas du vafe, tandis que l’énergie 
de la force expanfive du fluide igné fuit lesmemes 
rapports (1) ; on fent que ces jets ne peuvent di- 
minuer de volume, chargés d’une plus forte 
preflion, qu’autant que notre fluide eft compref- 
fible, 

Exp. 38 . Mais il eft d’autres preuves de cette vérité. Si 
on fufpend un bocal très-étroit fur la flamme d’une 
bougie ; a mefure quelle plonge , plus fortement 
comprimée par Lair, on la verra salonger & fe 
retrécir. = 

Exp.39 Si oz fufpend un petit boulet rouge fous un récipient 
de glaces, on verra Patmofphère ignée s'étendre a 
mefure qu’on fait le vide, & revenir a fes dimenfions 

; primitives a mefure qu'on laiffe rentrer Pair (2). 

Exp. 40% Après avoir enlevé le récipient „fi on abaiffe. ce 

` ` sbouleg avec preftefe , on verra la partie inferieure de 


(1) Cette force perd de fon énergie , en s'éloignant 
du foyer. ; 5 
_ (2) Cette expérience ne réuffit qu'autant que l'air, 
qui fe précipite. dans le récipient, eft dirigé vers les 
parois, à l’aide d’un inftrument convenable , tel qu'il 
fe trouve décrit dans. mon appareil ; autrement il ne 
fair qu’agiter avec violence le fluide igné qu’il frappe. 

Exp. 414 : Lorfqu'on donne paffage. à l'air au travers d'un robinet 

i & entonnoir , on voit notre fluide refoulé vers le corps d'où 
ål vient d'émaner, ; ; 
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cette atmofphère fe retrécir à mefure qu'il plonge , 
c’eff-a-dire , a mefure qu'elle eft plus fortement com- 
primée par Vair qu'il déplace. 


Puisque le fluide igné pénetre tous les corps, 
même les plus compaétes, quelle que foit la coupe 
de leurs pores, fes corpufcules doivent être 
d’une étonnante petitefle & d’une figure globu- 
leufe. 


LA matière ignée ne furpaffe pas en ténuité 
tous les autres fluides ; mais elle les égale tous 
par la folidité de fes globules; cette folidité eft 
extrême , rien ne leur réfifte , pas même le dia- 
mant qu'ils pulvérifent : auffi font-ils inaltéra= 
bles comme les élémens mêmes, 


LE fluide igné a des affinités particulieres ; 
dont l'énergie paroit uniquement relative à la 
natute des principes élémentaires. 

Ce fluide s’accumule à la furface de l’eau 
bouillante d’où il s’échappe : puifque Pair con- 
tribue à l’y retenir , il a donc avec lui moins 
d’afinité qu’elle. 

Mais l'eau à fon tour a moins d’affinité avec 
fui que les autres principes des mixtes. Parmi 
tant d'exemples à l’appui de cette vérité, con- 
tentons = nous d’un feul, celui du phofphore 

Civ 
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d'urine qu’on tient fubmergé pour te conferver, 
Or, le fluide igne eft retenu par l’eau dans le 
phofphore, comme il eft retenu par l'air dans 
Peau. 

Le phofphore d'urine eft compofé de phlo= 
giftique , d'une terre alkaline & d’un acide par- 
ticulier. De ces principes, c’eft avec le falin 
qu'il a le moins d’afinité , quoiqu'il en ait da= 
vantage qu'avec l’eau, puifque les açides & les 
alkalis en font très-imprégnés. Mais il en a beau 
coup plus avec le principe terreux, comme le 
prouve la calcination des cailloux & des métaux , 

. & beaucoup plus encore avec le principe inflam- 
mable : en réduifant les chaux métalliques, le. 
fluide igné dont elles font faturées lâche prife, 
pour s'unir. en partie au phlogiftique qu’on lui 
préfente, & le diffiper en brillant. 
© Enfin, le fluide igné a une affinité extrême 
avec la lumière s de là vient Péclat qu'ont tou= 
fours en plein air les bords de la fphère qu'it 
forme autour des corps enflammés ou incandef- 
çens. Cette extrême affinité a ceci de fingulier, 
qu'elle et à peu près égale avec chacun des 
rayons hétérogènes ; car la lumière attirée 
par ce fluide fe décompofe incomparablement 

Exp.42smoins qu’attirée par les autres corps. Dans 

quelque point du cône lumineux que vous pla- 
çiez un corps malterable au feu & rougi fous la 


c 
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moufle d'un fourneau de coupelle ; fi vous examiner 
@ œil nud la raie brillante qui circonfcrit l’armof- 
phere ignée, vous la trouverez très-blanche dans toute 
fon étendue ; au lieu que lauréole qui circonfcrit : 
l'ombre des autres corps , efi toujours colorée. Si Exp. 433 
yous examinez au télefcope catoptrique cette raie, 
vous la trouverez auffi très-blanche. Mais vue au Exp. 44s 
travers d'une lentille ( fans que Pœil foit Sur la ligne 
de l'axe) ; au lieu de refler pure , on apperçoit dans 
fes bords externes une légère teinte jaune. Enfin , Exp.4$i 
yue (1) au prifme & à certaine diflance, dans cette. 
raie paroiffent différentes teintes légères , de même que 
dans la touffe des jets que forme notre fluide en s'és 
chappant du corps en expérience 


Du fluide igné, confidéré Pune manière relative; 


Voyons s'il diffère des autres fluides avec 
lefquels on Pa confondu, 

Sans le fecours de Part, il n’affe&te aucun .de 
nos fens , excepté le taét: l’impreflion qu'il y 
produit peut bien nous le faire appercevoir ; 


(1) Quand on regarde au prifme un corps incandef= 
cént ou enflammé, fufpendu contre un ciel couvert, 
fi on n’appercoit aucun veftige de couleur dans les jets 
de l’atmofphère ignée , c’eft que les teintes que forment 
les rayons décompofés fur les bords de ces jets, font 
trop légères pour ètre apperçues contre un pareil fond, 
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mais pour le diftinguer , il faut examiner les 
phénomènes. 


La lumière & la chaleur font toujours réunies 
dans le feu. Or, on demande s’il eft un fluide 
particulier deftiné à brüler, ou fi c’eft le même 
qui éclaire. Ne multiplions pas les êtres fans né- 
ceflité ; mais fous prétexte que la Nature ne les 
produit qu'avec épargne , wallons pas non plus 
confondre des objets différens (1). 

La lumière agit fur la vue, la chaleur fur le 
toucher : à juger de ces fluides par leurs rapports 
à nos fens , l’un eft donc beaucoup moins fubtil 
que Pautre, 


————_—. 

(1) Parce que le fluide igné & le fluide lumineux 
font doués de propriétés communes à la matière, on 
veut qu'ils ne foient pas des fubftances eflentiellement 
différentes : d’où l’on infère , « que toute matière peut 
» devenir lumière, chaleur , feu ; dès qu’elle fe trou- 
» vera divifée au point que fes molécules fans cohé- 
» rence pourront librement obéir à la force qui les 
» attire les unes vers les autres», (Voy. fupplém. a hifi. 
nat. vol. 1, pag. 14). Certainement toute matière eft 
étendue, divifible, pefante, impénétrable , &c.3 mais. 
de ce que les corps ont tous ces proprietés communes , 
senfuit-il qu’ils. n’en aient pas de particulières aufi ef- 
fentielles ? L'air , Peau , la terre, & les autres fubftan- 
ces fimples , ne différent-elles pas-effentiellement l’une 
de l’autre ? Et n’eft-il pas prouvé Le les élémens font 
inaltérables à 
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La lumière accompagne toujours la vive cha- 
leur ;mais la chaleur n’accompagne pas toujours 
la vive lumière. Le ver luifant , le fcarabée nom-= 
mé lucciola , la groffe mouche de Surinam , les 
dails, le bois pourri, les poiffons putréfiés & 
divers autres corps phofphoriques, quoiqu’auff 
lumineux que le fer rougi à blanc , font néan- 
moins toujours à la température du milieu qui 
les environne, On ne doit donc pas regarder la 
chaleur & la lumière comme propriétés d’un 
même être , mais comme effets defgaufes partis: 
culières, 

La chaleur pénetre tous les corps; mais tous 
les corps ne font pas perméables à la lumière ; 
ce qui ne peut venir que de la différence des flui- 
des qui les pénètrent, 

Ces fluides fe fixent bien à demeure dans cer- 
tains corps, & ces corps rendent tous la lu 
mière & la chaleur qui les ont pénétrés: mais 
cette reftitution n’eft pas fimultanée; celle de la 
chaleur eft aflez prompte , celle de la lumière 
beaucoup plus lente. — 

Le fluide du feu cède à Pimpulfion de Pair : 
il n’en eft pas de même de celui de la lumière ; 
car le vent le plus impétueux ne dérange point 
le faifceau des rayons folaires raflemblés par un 
miroir ardent, au lieu qu'il emporte les flammes 
d'un bûcher, 
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La chaleur diffère de la lumière, en ce que fon 
intenfité ne diminue pas proportionnellement au 
quarré des diftances ; fouvent on ne fait que fe 
chauffer à quelques lignes du point où l’on fe 
brüleroit (1). Sa fphère d’aftivité eft d’ailleurs 
incomparablement moins étendue: on ne fent la 
chaleur du feu que de fort près ; au lieu qu’on 
apperçoit fa lumière de fort loin. Ainfi les fup- 
pofer produites par le même principe, ferot 
vouloir que leffet ne fut pas proportionnel àla 
caufe. $ ; 

La propagation de la chaleur eft incompara= 
blement moins rapide que la propagation de la 
lumière : par feconde , celle-ci parcourt cent dix 
millions de toifes (2), fuivant le calcul de Hui- 
ghens ; tandis qu’en plein air celle-là parcourt à 
peine quinze pieds (3). 

Dans un même milieu , le mouvement pro= 


(1) Voyez la raifon de ce phénomène à l’article de 
la fphère d'a&livité du fluide igné. i 
(2) On en juge par {e retard apparent de Pimmer= 
fon des-fatellites, lorfque leurs planettes principales. 
font en oppofition avec la terre, 
(3) On s’en aflure à l’aide d’un boulet rouge ren- 
fermé dans un petit fourneau dont la porte s'ouvre à 
Exp. 46, reflort; mieux encore par l'ombre que forment les émax 
nations ignées de ce boulet fur le mur d'une chambre obft 
cure fort élevée ; après avoir été interceptées un moment. 
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greffif du fluide de Ja lumière eft toujours en 
ligne droite (1); celui du fluide igné eft en tout 
fens : le premier eft fi: véloce , qu’il eft imper- 
ceptible , le dernier neft point aflez rapide pour 
être inapperçu. 

Dans un corps incandefcent, la chaleur eft 
plus long-tems fenfible que la lumière; bien que 
le fens du toucher foit moins délicat que le fens 
de la vue. 

Le fluide de Ja lumière , malgré la viteffe in- 
concevable de fon mouvement , pénètre les 
corps fans y laïfler d’impreffion ; tandis que le 
fluide igné , dont le mouvement eft incompa- 
rablement moins vif , détruit enticrement leur 
tifu. 

Dans la chambre obfcure , le dernier fait ombre 
Jur la toile ; le premier ne faiz que donner de l'éclat 
aux endroits fur lefquels il tombe: Vimage de la 
Iphére d attivite, de celui-ci s'y trace toujours, quel- 
que peu quil foit denfe ; Pimage de la {phere d'atti. 
vitë de celui-la ne sy trace jamais , quelque denfe 


qu'il foit (2). 


(1) Pourvu toutefois qu’il ne-fe trouve dans la fphère 
Wattra@ion d'aucun corps. Voyez à ce fujet le précis 
de mes découvertes. fur la lumière. 


(2) Apres avoir adapté à chaque volet d'une croifée au 
midi, un microfcope folaire armé de l’objeäif feul, on a 
keau difpofer ces volets de mani¢re que les rayons auxquels 
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Il eft donc prouvé que la lumière & la cha# 
leur n’ont point le même principe (1). 


COMPARONS maintenant les phénomènes du 
feu à ceux de l’éleétricité. 

Les corps contiennent tous plus ou moins de 
fluide igne: il en eft de même du fluide éle&ris 
que. ; 

Outre ce qu’ils en contiennent ordinairement ; 
certains corps peuvent en recevoir une quantité 
excédente plus ou moins confidérable: 

Ces fluides reftent paifiblement dans les corps 


ils donnent paffage fe crotfent ; ou plutôt de manière que le 
foyer d'un des faifceaux fe perde dans le cône que forme 
Pautre ; lorfque fes rayons font devenus divergens ; on ne 
voit point fur la toile, où potte la bafe de ce cone ; l'image 
de ce foyer. La raïfon en eft , que la lumière fert à former 
l’image de tous les corps; & jamais la fienne propre: 
Mais pour que cette expérience réuffiffe; il faut que 
Tun des objectifs ait fix pouces de foyer; l’autre cing 
pieds de foyer & fix pouces de diamètre: 

(1) Même dans les rayons folaires, ces principes pa- 
roillent diftin@s. Quand on expofe à leur action la pierre 
de Boulogne fortement calcinée, le papier, le fucre, 
le tartre , les os fecs, &c. ; & qu’enfuite on les tranf- 
porte dans un lieu obfcur, ils y tranfmettent bien la 
lumière & la chaleur qui les ont pénétrés. Viennent-ils 
à les perdre , ils recouvrent plus promptement celle-ci 
au foleil, celle-là à l'ombre, 


+ 
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©ù ils font contenus, jufqu’à ce qu'ils foient for- 
tement mis en action ; alors ils paroiffent à l’obf- 
curité fous la forme de flammes. Quand un char 
eft trainé par des chevaux fougueux, fouvent on 
voit l’eflieu s’enflammer. Quand les vents dé» 
chainés raffemblent les nuages & les pouffent 
avec fureur les uns contre les autres, fouvent 
auf Vhorifon paroit s’enflammer.. 

Jufqu’ici l'analogie entre ces deux fluides eft 
affez (1) grande; ils different pourtant beau~ 
coup l’un de l’autre. 


(1) Après avoir confondu le feu avec le phlogiftique , 
quelques Phyficiens confondent le fluide éle&trique avec 
le feu : induits en erreur par diverfes expériences, dorit 
voici les principales : 

« Tandis que la machine éle@rique travaille, on fent 
» une odeur fulfureufe , au moment où le fluide paroit. 
» Des étincelles électriques , tirées d’une huile quel- 
» conque , produifent des vapeurs inflammables : tirées 
» de l’eau de chaux , elles forment un précipité, comme 
» feroït l'addition du phlogiftique. Lorfqu’une maffe de 
» foufre & de limaille de fer , légèrement arrofée, re- 
» çoit plufieurs commotions ; lair ambiant cefle d’être 
» mifcible avec l’eau , comme lair chargé d’effluves 
» phlogiftiques. Enfin à l’aide de l’éle&ricité, on par- 
» vient à revivifier les métaux ». 

Voyons fi dans ces expériences , on n’auroit point 
pris le change. 

Tout frottement eft accompagné de chaleur. Pour 
peu qu'elle foit vive, elle fair exhaler les volatils des 
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La matière éleétrique & la matière ignée font 
répandues par-tout a la furface du globe : mais 


corps. Si ces corps contiennent du foufre ; ces exhalais 
fons en auront néceflairement l'odeur. De là celle qu’on 
refpire quand la machine éleétrique travaille : car Pas 
imalgame eft compofé d'étain , de blanc d'Efpagne & 
d'étiops minéral , de fouifte par orenen Mais une 
preuve que cette odeur eft étrangère à riotre fluide, 
tet qu’elle l’abandonne toujours pour s'attacher ati 
corps qu'il pénètre: 

Toute percuilion met eñ mouvement le fluide igné 
contenu dans les corps qui la reçoivent : ce fluide 4 
fon tour agit fur le phlogiftique des corps qu'il péné- 
tre, & il le réduit en vapeurs, 

Voila comment la matière éledrique ; en frappant uné 
inaffe fulphureufe , altère la pureté de lair, le rend inm- 
flammable , & le fait cefer d'être mifcible avec l’eau. 
Mais que cette matière ne foit pas la caufe immédiate du 
phénomène , cela fe voit en pofant le conduéteur fur la 
maffe de foufre ; car quelque violemment que la ma- 
chine travaille , l’air ambiant ne devient point inflam- 
mable, & continue d’être mifcible avec l’eau. 

En tirant des étincelles de l'eau de chaux ; il fe fait 
un précipité, comme par addition de phlogiftique : d’où 
Yon a conclu que la matière életrique eft du few; mais 
les acides , la neige , lair , & en général tout ce qui peut 
déranger la combinaifon des parties que l’eau de chaux 
tient en diffolution produit cet effet. C’eft donc en la dé- 
rangeant que l’éleétricité agit dans ce cas; puifqu'il fe 
fait à peine le plus petit précipité en mettant le conduc- 
teur dans cette can, & qu’il s’en fait un plus confidéras 


celle-ci 
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telle-ci fe diftribue toujours également dans la 
fubftance entière des corps foumis à fon a&tion; 
celle-là s’accumule fouvent fur une futface du 
même tour. 

La matière ignée 8c la matière éle@rique font 
toutes deux mifes en mouvement par lattrition; 
mais l’éleétricité eft plutôt excitée par un frotte- 
ment rapide & léger ; la chaleur, par un frotte 
ment rapide & violent: 

La matiére ignée pénètre lentement tous les 
corps, même ceux d’un affez petit volume: la 


ble par de violentes que par de légères coinmotions. 

De ce qu’à l’aide de l'életricité, on parvient à revi- 
vifier les métaux, on infère que le fluide éle&rique 
neft que du phlogiftique. Mais ce fluide ne réduit point 
és chaux métalliques parfaitement déphlagiftiquées ; & 
celles qui le font moins bien, il ne les réduit pas fans 
déperdition , comnie fait le phlogiftique pur. De plus , 
ce fluide ne revivifie jamais les métaux fans intermède. 
Lorfqwils font peu calcinés , poùr les revivifier , un vio- 
lent coup de feu fuffit : c’eft aufi à l’aide de la vive 
chaleur , excitée par de fortes commotions, que l’élec- 
tricité produit cer effet; car il n’a pas lieu lorfque le 
fluide éleêtrique pale paifiblement dans les chaux mé 
talliques à l’aide du conduéteur. 

De ce qui précede , on doit conclure que ce fluide n’eft 
point de nature phlogiftique ; & que s’il paroît avoir prife 
fur le principe inflammable des corps , ce net qu'à. 
faide dù fluide igné, 


D 
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matière éle@rique pénètre avec une virefle étorià 
nante certains corps, même ceux qui ont le 
plus de maffe, 

Toujours la matière ignée s’échappe peu à peu 
des corps ; fouvent la matière éleétrique s’en 
échappe tout à coup (1): celle-ci s'échappe d’un 
feul point avec bruit ; celle-là s’echappe en fi- 
lence de tous les points. 

La force du fluide éleGrique eft proportion- 
nelle à fa quantité : la force du fluide igné left 
à fa viteffe. 

L’air froid & fec eft plus favorable à l’élec- 
tricité ; Pair froid & humide, à la déflagration. 

Les corps s’éle@trifent & s'échauffent foible- 
ment dans le vide : mais ils n’acquièrent point de 
chaleur par l’intromiffion de lair, au lieu qu’ils 
acquièrent beaucoup d’éleétricité. 

Lréle&ricité fe conferve dans le vide plus 
long-tems que la chaleur. 

Quelques corps, tels que le karabé , la cire, 
la foie, le bois defféché au four, les réfines, le 


{r) Accumulée fur une furface d’un corps, elle fait 
continuellement effort pour fe remettre en équilibre 
avec elle-même & regagner Vefpace épuifé. Cet équili- 
bre toutefois ne peut fe rétablir qu'à l’aide dun con- 
duGeur, Si le conduéteur eft pointu , l'équilibre fe réta- 
blit lentement & fans explofion: s’il n’eft pas pointu, 
il fe rétablit tout à coup & avec bruit, 
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verre, &c., ne permettent point au fluide élec= 
trique de traverfer leur tiflu ; tandis que d’au 
tres, tels que l’eau , les fubitances animales & 
les fubftances métalliques lui donnent librement 
paflage : mais tous les corps font perméables au 
fluide igné. 

Une toile inrerpofée ne fait qu'affoiblir Daca 
tion du fluide igné : elle empêche totalement 
celle du fluide éleétrique. 

La matière éleétrique ne peut fe condenfer 
dans les corps conduéteurs, à moins qu’on né 
les pofe fur des corps non condu@eurs: la ma- 
tière ignée s’y condenfe fur quelques corps 
qu’ils foient pofés. 

La matière ignée eft moins fubtile que la ma- 
tière éleétrique ; elle n’a pas non plus autant 
daction fur celle de la lumière. Bien purgés d’air, 
les baromètres deviennent tous lumineux au pres 
mier balancement du mercure (1); au lieu que 
les combuftibles ne le deviennent qu'après avoir 
été frottés quelque tems avec violence. 

L'air empêche l’ation du fluide éle&rique 
fur la matière de la lumière (2) ; il favorife celle 
du fluide igné, ; 

ADP TE DE DT D e e 

(1) C'eft un phénomène d’éleétricité ; comme la rea 
marqué Hauksbée. 

(2) Quand on introduit une bulle d'air dans un ba« 


Di 


Exp. 49, 


Exp. 50. 
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La matière de la lumière n’a cependant point 
d’aétion fur la matière éle@rique , comme fur la 
matière ignée (1): au foyer des rayons folaires 
les corps enflammés s’éteignent; mais les corps 
éleétrifés ne perdent rien de leur force attrac- 
tive. 

Le fluide igné fond à chaud ; le fluide dleétri- 
que fond à froid , car fouvent la foudre met en 
fufion la lame d’une épée fans endommager le 
fourreau. 

Le fluide éleétrique, il eft vrai, enflamme 
Vefprit-de-vin, la poix, la réfine, le foufre , la 
poudre à canon; mais c’eft à l’aide de la matière 
ignée qu'il met en mouvement (2): car on ne 
fauroit découvrir dans ce fluide la moindre cha- 
leur, malgré que fa lumière foit fort vive. 

En approchant le doigt de la furface d’un vafe 
d’eau élerifée , on voit à l’obfcurité l’eau 
s'élever fous la forme d’une aigrette de flamme: 


romètre lumineux , au fecond balancement du mercure 
la lumière diminue , puis elle s’éreint. 

(1) Si on fait tomber le foyer des rayons folaires réunis 
par un verre ardent fur une boule incandefcente d’or, de 
manière à en rafer la bafe, on les verra agiter le fluide 
igné, & le diffiper. 

(2) Cet effet cfl bien fenfible dans la chambre obfcure ; 
lorfqu'on fufpend un boulet fort chaud au-deffus du bouton 
du premier conducteyr , de manière a tirer V étincelle, 
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®¢ quand on vient à le plonger dans cette eau, 
on ne la trouve pas moins froide que Pair am- 
biant. 

Le corps n’éprouve aucune fenfation de cha- 
leur, lors même que la matière éleétrique y eft 
fi condenfée qu’elle paroît en fortir à gros jets 
de flamme (1), à l’approche d’un conduéteur. 

En préfentant la boule du thermomètre a une ai= Exp. 51: 
grette électrique , la liqueur ne monte point du tout : 
& en y préfentant la main, on reffent une impref= Exp. 52: 
fon de fraïcheur, femblable a celle que produirois 
le fouffle léger du zéphir. 

Le fluide igné ne diffère pas fimplement du 
fluide électrique par la manière d’agir, il en. 
diffère encore à la fimple infpeétion, quand on 
les compare dans la chambre obfcure.. 

Tous deux font tranfparens ; mais le dernier 
left beaucoup moins que le premier : la tranf- 
parence de celui-ci femble toujours augmenter 
avec la quantité ; au contraire „la tranfparence 
de celui-là diminue. Cela fe voit en comparant Exp.s3. 
le jet que forme le fluide électrique attiré par une 
pointe moufle , a celui qu'il forme décharge de la 
bouteille de Leyde, & lès emanations d'un corps 
chaud. au jet qui occupe le centre de la flamme d'une 


bougie. 


Se A e 
(x): A lobfeurité, le corgs dun. homme velu élec- 
tri paroit même environné d’un nuage lumineux, 


D iij 


` 


Exp. 54. 


Ezr: 55- 


Exp. 56. 
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. Le feu ajoute a Cattrattion éledtrique (1) : cat 
les corps incandefcens , quelle que foit leur forme, at- 
tirent tous comme ferotent des corps (2) métalliques 
pointus; a cela près que leur fphére d'aftiviré oft 
moins étendue. (Voy. PI. IV, fig. 1.). 

Le fluide éleftriaue toutefois n’attire pas 
le fluide igné, Après avoir établi une communica- 
sion entre le premier condudeur & un yafe de veri 
rempli d'eau, pofé fur le trépied (3) & garni d'un 
thermomètre ; fi l’on met en contaüt un boulet rouge 
avec le conduéfeur , tandis que la roue tourne , on 
n'appercevra pas le plus léger changement de tempé- 
rature, | 

Loin de Vattirer, il le repouffe. Ex fufpendant 
ce boulet a un pouce de diflance du bout d'un poin- 
gon fixé au premier conduëlenr , tandis que la mas 
chine travaille, on voir le jet éleétrique chaffer les 
émanations ignées, comme feroit l'air doucement 


(1) Voila pourquoi la foudre , en s’abattant fur une 
maifon, frappe prefque toujours la cheminée où Pon 
fait du feu, indépendamment des autres caufes qui 
peuvent y déterminer fon action. On fest d'après cela 
combien il eft dangereux, en tems d'orage , de fe tenit 
près du feu ou de quelque corps fort échauffé. 

(2) Ge n'eft qu’en refroidiffant qu'ils recommencent 4 
tirer Pétincelle. 

(3) J'entends par ge mor la petite table à pieds de 
Km te 


Mad? Ponce exe, 


A ‘ 
fo 


y 
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pouffé a travers un tube: & lorfaue la machine tra- Exp. 57. 
vaille avec force, ce jet fuffit pour diffiper entière 
ment Latmofphere ignée de la flamme d’une bou- 
gie (1). (Voy. Pl IV, fig. 2.). 
- Ces émanations ne conduifent pas même Pé- 
letricité : car a bouteille de Leyde refle auffi long- Exp.58. 
tems chargée dans une atmofphère de fluide igné que 
dans une atmofphère d'air pur, D'ailleurs , en pré- Exp. 59. 
[entant d'une main a cette atmofphère le crochet de 
la bouteille chargée, fe de l’autre on touche avec un 
fil de fer au corps incandefcené qu'elle environne , on 
ne fentira pas la. plus légère commotion, 
"Le fluide Glectrique eft attiré par tout corps 
folide ; le fluide igné n’eft attiré par aucun. 
L’impulfion de l'air fur ces deux fluides eft 
fort différente. Sur l’un, elle n’a de prife qu’au- 
tant qu’elle eft très-forte ; elle en a fur l’autre, 
pour peu qu’elle foit fenfible: jamais elle ne 
manque d’agiter les émanations ignées; toujours 
elle fe borne a devier les jets éledtriques. Ces Exp, 60, 
effets font bien marqués dans la chambre obfcure : 
lorfqu'on pouffe de l'air avec un foufflet a tuyau de | 
verre fur le jet électrique qu'attire une boule de cui- 
yre incandefcent, fifpendue a quelques pouces de 
diftance au-deffus du premier condudeur, & fur les 


(1) Au lieu de poufer les émanations ignées, un 
corps éleGrifé négativement fenble les attirer. 


D ix 
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émanations ignées qui environnent (1) cette boule, - 

Exp.6t. Le fluide éleitrique frappe les corps foumis à fon 
acon (2), & refle enfiuite caché dans leur fein: le 
fluide igné s'agite vivement dans leur tifu, & forme 
autour d'eux une atmofphère. 

Le fluide éleGrique ne fe voit que lorfqu’il 
faute d’un corps à un autre: le fluide igné fe voit 
tant qu'il échauffe ou confume, 

Exp.62. Le fluide éleétrique condenfé dans un corps dif: 
paroit après le plus léger contaët d'une fubflance qui 
Exp. 65. en contient peu ; mais aucun contad ne fait difpa- 


roitre les émanations du fluide igné, : 


PUISQUE la matière ignée diffère fi effentiel- 
lement de la matière éleétrique & de la matière 
lumineufe , feules fubftances avec lefquelles on 
peut la confondre ; elle forme donc un fluide à 
part. 

De ce qui précede, concluens que la chae 
leur , le feu, la flamme , font produites par un 
fluide en mouvement , dont les globules ont 
beaucoup de tranfparence, de ténuité, de poids, 


(1) Dans cette expérience, le fluide igné, la ma- 
tigre éle@rique & lair , s’'apperçoivent par l’image 
qu’ils forment fur la toile. 

(2) On le voit même rejaillir de deffus l'endroit qui 
a reçu la percuffon, 
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de mobilité, une dureté extréme , & des affix 
nités particulières, 


Du mouvement d'ignition, 


Mais en quoi confifte ce mouvement? Pour 
décider la queftion , faifons parler les faits. 


Les corps durs s’échauffent tous par attrition; 
quelques-uns même prennent few: l’acier rougit 
fous le marteau ; le phofphore frotté avec le 
tuyau d'une plume s'enflamme fubitement ; & 
un vaiffeau lancé en mer laiffe après lui fur le 
chantier deux grands fillons de flamme. 

Le mêlange fubit de certains liquides produit 
toujours une chaleur plus ou moins vive ; cette 
chaleur diminue bientôt apres , & les liquides 
mêlés reviennent enfin à leur première tempé- 
rature, 

Leau des fleuves n’acquiert pas en coulant 
une chaleur fenfible; il en eft de même de Peau 
de deux vafes qu’on agite en la mêlant: mais 
Pefprit-de-vin mêlé à Peau en acquiert une très- 
marquée , & d'autant mieux marquée, qu'il eft 
plus pur. 

Un mélange d’eau & d’acide marin, vitrioli- 
que ou nitreux , en produit une beaucoup plus 
confidérable, 


- 
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Les huiles effentielles s’enflamment toutes, 
mêlées à quelque acide concentré, 

Une maffe de limaille de fer & de fleurs de 
foufre, légèrement arrofée d’eau, ne paroit Qa- 
bord fubir d'autre changement, fi ce n’eft quil 
s’en fépare un peu de phlegme acidule : mais 
bientôt elle commence à noircir , elle fe gonfle 
peu à peu; alors elle abforbe le phlegme qui la 
furnage & Pair qui l’environne ; enfuite elle s’é- 
chauffe, & pouffe quelques vapeurs; puis elle 
fe gonfle davantage, & exhale une odeur in- 
feête : enfin il s’en élève une épaiffe fumée que 
fuivent de près d’ardentes flammes. 

Un mélange de huit parties de chaux vive, de 
trois d'huile de lin & d’une de briques, s’en- 
flamme dès qu’on l’arrofe d’eau froide. 

Entaffés , les végétaux humides s “enflamment ; 5 

pars, ils fe defféchent, 

Les pyrophores s’enflamment à Pair feul. 


Sı l’on réfléchit avec foin fur ces phénomé- 
nes , on fentira que le mouvement des globules 
ignés , fuite de la percuffion ou du frottement 
des corps , doit de néceffité devenir inteftin. 

En frappant ou en frottant un folide élaftique, 
les globules contenus dans fes pores reçoivent 
. une forte impuifion ; ainfi pouflés , ils tendent à 
parcourir une ligne droite; mais trouvant beau- 
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soup de réfiftance de différens côtés, réfléchis 
fur eux-mêmes , ils s’entrechoquent & fe meu- 
vent en tout fens; car ce n’eft qu’en éprouvant 
de la réfiftance qu'un mobile fe détourne de la 
direction rectiligne qu’il affe@e toujours. D’ail- 
leurs, par une fuite néceflaire de la décompo- 
fition oblique des preffions , ces globules ne dé- 
crivent pas feulement des droites, des courbes ; 
ils fe meuvent aufi quelquefois fur eux-mêmes, 
Ainfi un corps fphérique lancé fur un plan ho- 
rifontal , s'il vient à rencontrer quelqu’obfta- 
cle & à quitter fa direction , décrit un angle ; & 
fices obftacles font fort muitipliés, fixé au mi- 
lieu d’eux, il tourne fur fon centre. De ces dif- 
férentes direétions des globules ignées réfulte 
donc leur mouvement inteftin (1). 

Quand on continue à frapper ou à frotter, on 
augmente par degré la vitefle de ces globules, 
au point de produire la chaleur la plus vive, la 
flamme , ’embrafement. Voilà pourquoi le fer 
rougit fous le marteau , pourquoi l’effieu d’un 
char trainé avec rapidité prend feu, pourquoi la 
poudre s’enflamme fous le pifton, 


CE quia lieu dans le frottement ou la per- 


(1) Quelqu’effort que l’on fafle, on ne peut conce- 
voir le mouvement inteftin, que comme réfulrat du 
mouvement reCiligne rompu par quelqu’obftacle. 
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cuffion des folides, a lieu dans l’effervefcence 
des liquides. 

Que le mélange des liquides fe fafle par Pin- 
tufufception de leurs molécules , cela eft:incon- 
teftable ; puifque leur compofé eft fpécifique- 
ment plus pefant. 

Si Pon demande quelle eft la force qui porte 
ces molécules à fe pénétrer , je répondrai —le 
principe de Pattra@ion (1). Mais négligeons ici 
la caufe , pour nous attacher uniquement à 
Peffet, 

Dans l’effervefcence , les molécules des liqui: 


(1) Ce principe me paroit être une propriété inhérente 
à la matière, & il doit paroitre tel quand on y réfléchit 
müûrement. 

Pour concevoir l’attraétion , l’attribuer ( comme on. 
fait) à un fluide univerfel qui poufferoit les corps les 
uns vers les autres, c’eft tranfporter la difficulté de Pef- 
fet à la caufe : car pour les poufer ainfi, il faudroit que 
les corpufcules de ce fluide enfient eux-mêmes fa pro- 
priété de s’attirer réciproquement , à moins qu'on ne: 
fuppofe toujours quelqu’autre fluide qui agiffe fur le 
précédent ; ce qui feroit fuppofer une chaine infinie de 
caufes pour produire un feul effet. 

D'ailleurs , l'expérience dément cette. théorie. Ceux 
qui attribuent l’attraétion à un fluide particulier , admet- 
tent que ce fluide a une diretion déterminée : comment 
donc ponfferoit-il les corps en fens contraires ? car la 
force attractive s'exerce en tout fens à la fois. 
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des faifant effort de fe pénétrer , mettent en 
mouvement le fluide igné contenu dans leurs in- 
erfices: d’où réfulte toujours de la chaleur. 
Plus Peffervefcence eft vive & longue, plus la 
chaleur eft violente, fi toutefois le mélange fe 
fait en grand : autrement notre fluide s’échappe 
avec trop defacilité. Voila pourquoi quelques 
onces d’acide nitreux , mêlées à quelques onces 
d’eau , ne font monter le thermomètre que de 
quarante degrés (1) ; —chaleur beaucoup moins 
confidérable que celle qui réfulte d’un pareil mê- 
lange d’eau & d'acide vitriolique , quoique Pè- 
bullition foit beaucoup plus forte. 

Lorfque le tifu des mixtes eft tenace, l’adhé- 
fion fupplée au volume : auffi l’acide nitreux at- 
taque-t-il les combuftibles avec tant de vio- 
lence , qu'il produit une chaleur capable de fon- 
dre des matières d’aflez difficile fufion. 

La chaleur qui réfulte du mélange de deux li- 
quides , tient a la gravitation des molécules (2) 
qui fe pénètrent , comme à leur attraction: car 
lorfqu’on verfe de Peau fur l’acide vitriolique ,: 


(1) C’eft toujours fur l'échelle de Réaumur que je* 
détermine les degrés de chaleur. 

(2) Quoiqu’effets de la même caufe générique ; : 
comme la gravitation ne fuit pas en tout les loix de Pat- 
traftion , je les ai diflingués l’un de Pautre, afin d'en 
tendre les réfultats plus clairs, 
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la chaleur eft moindre que lorfqu’on verfe dè 
l'acide vitriolique fur de l’eau. Or, la pefanteur 
fpécifique de la première de ces liqueurs eft 
double de celle de la dernière. 

Dans les fubftances homogènes, l’attraétion 
eft forte fans doute , mais peu fenfible: car elle 
eft par-tout la même : leurs particules s’umiffent 
donc paifiblement, & n’ont pour fe pénétrer 
que le mouvement communiqué en les mêlant ; 
—principe toujours très-foible. Voilà pourquoi 
du mêlange des liqueurs identiques, il ne réfulte 
aucune chaleur. 

Bien que la force qui fait que les corps s’atti« 
rent s’oppofe à leur féparation, une fois unis; 
il ne faut pas en conclure que plus ils ont 
d’affinité plus eft forte leur attraétion (1) ; puif- 
qu'il fe trouve des matières homogènes de peu 


(x) On doit juger de la force de l’attraftion, moins 
par la promptitude avec laquelle des corps s’uniffent ; 
que par la réfiftance qu’ils oppofent à leur défunion, Or; 
il en eft qui s’uniffent trés-promptement, & qui néan- 
moins ont peu d’adhérence , comme l’argent avec l’acide 
nitreux. Il eneft d’autres qui s’uniffent trés-lentement , 
& qui pourtant contra@ent une union très - intime , 
comme l'argent avec l'acide marin. Si la force attractive 
fe déploie fi vivement dans les premiers , c’eft que rien 
ne s’oppofe à fon ation: fi elle fe déploie fi foible- 
ment dans les derniers, c’eft que les fubftances entre 
lefquelles fon ation s’exerce ne font pas libres, 
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d'adhérence ; telles font les liqueurs , le mer- 
cure, les terres calcaires. 

Les chaux métalliques qui fe pulvérifent entre 
les doigts , fe révivifient par l’addition du phlo- 
giftique , & forment des corps de la plus grande 
confiftance : d’où il fuit que la force attractive 
qui s’exerce entre les compofés , n’eft pas pro- 
portionnelle à celle qui s’exerce entre leurs prin- 
cipes, N’inférons pas de la que moins les corps 
ont d’affinité , plus leur attraétion eft forte. Le 
contraire eft prouvé ; car loin de s'attirer , leurs 
particules fe repouffent en apparence. Auffi ne 
réfulte-t-il point de chaleur , lorfqu’on verfe de 
l’eau fur de l’huile par expreffion. A l’homogé- 
néité ou à l’hétérogénéité des liquides, on 
pourroit donc déterminer le degré de chaleur 
que produiroit leur mêlange. 


Dans la fermentation, même méchanifme que 
dans l’effervefcence (1). 

Dès que les parties des mixtes propres à 
fermenter fe pénètrent : par leur attrition , le 
fluide igné contenu eft mis en mouvement ; bien- 
tot il tend à s’échapper : mais comme il trouve 


(1) ll y a cette diférencé entre la iermencation & 
Peffervefcence , que dans celle-ci l’agitation des parties 
eft beaucoup plus vive & beaucoup moins longue que 
dans celle-là, 
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beaucoup d’obftacles à fon ifue, fes globüles 
s’entrechoquent avec force; & leurs chocs mul: 
tipliés excitent la chaleur, 

Appliquons cette théorie à quelques exems 
ples. 

En fe calciriant, les cailloux perdent la plus 
grande partie du principe aqueux qui y étoit fi 
intimément combiné (1). Ainfi la chaux fe trouve 
criblée de pores: l’eau dont on l’afperge eft done 
avidement abforbée par ceux qui font ouverts 
à la furface; elle pénètre jufqu’à l’intérieur, & 
produit dans chaque interftice un frotrement 
confidérable. Par la chaleur qui réfulte de ces 
frottemens, elle eft mife en ébullition: réduite 
en vapeurs , l’effort qu’elle fait pour s’éch: pp2t 
produit de nouveaux frottemens, & augmente 
Paétion du fluide igné, Alors tes vapeurs acquié< 
rent du reflort ; elles écartent avec violence les 
molécules calcaires , portent leur action fur no- 
tre fluide, & excitent une chaleur aflez vive pour 
produire Vignition (2). 


(1) On peut juger de la force de l’attra@ion entre 
l’eau & la terre calcaire, par l'extrême adhérence de ces 
deux principes; & de leur adhérence , par l’exceflive — 
chaleur qu'ils éprouvent fans fe défunir. 

(2) Si les chaux métalliques ne s’échanffent pas dé 
méme , ce weft pas comme l’a dit un labile Chy: 
mifte, « que retenant plus de principe inflammable ; 


Ainf 


ie Stat LER E OP 3L o OR 

Ainfi s’enflamment les végétaux entaffés dans’ 
Pétat de verdeur: Dès que la plante neft plus 
attachée au fol , fes principes ceffent de circuler 
pour concourir à fon accroiflement: Libres d'o- 
béir à d'autres loix , fi rien ne s’oppofe à leur 
exhalation ; les plus volarils abandonnent 1a 
mafle ; tandis que les plus fixes demeurent unis 
fous un moindte volume. Mais fi Pair chargé de 
ces exhalaifons ne peut fe diffiper 5 comme cela 
arrive dans un tas de plantes ; il s’y agite, & 
porte fon a@ion fur les globules ignés : alors le 
mouvement inteftin devient plus violent, la 
chaleur augmente ; & Vinflammation fuit de 
près: 

Ainfi encore s'enflamme uhe maffe de limaille 
de fer & de fleurs de foufre, légèrement arrofée 
d’eau. L’eau n’a point d’aétion fur le foufre ,mais 
elle en a beaucoup fur le fer. Le foufre & le fer 
en ont une plus grande encore lun fur l’autre: 
Leurs parties mifes en conta@ par leat, tens 
dent à s’unir; & le mouvement du fluide igné 


» elles combinent mieux que les chaux pierreufes lé 
» feu qu'elles s’affimilent » ; puifque notre fluide n’eft 
jamais combiné dans les corps : mais c’eft que cef 
excédent de principe inflammable les défend mieüx de 
Fation de l’eau. Ainfi le phlogiftique du foufre empéclie 
l'acide vitriolique d'attirer l'humidité de l'air, avec Ids 
quelle il a tant d’affinité, 


E 
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quexcite cette attraction réciproque pros 
duit toujours de la chaleur. La chaleur met en. 
fufion le foufre & le décompofe ; l’acide vitrio- 
lique, moins bridé, agit fur les molécules du 
métal ; tandis que Pair de l’atmofphère qu’il at- 
tire puifamment fe précipite dans le mélange: 
les chocs de tant de corpufcules qui fe portent 
les uns vers les autres augmentent donc le mou- 
vement inteftin du fluide igné. L’air volatilife 
Feau: ces vapeurs cherchant à s'échapper , fou- 
lèvent la maffe ; mais ne trouvant pas aflez d'if- 
fues , elles font refoulées & portent leur aétion 
‘fur le fluide igné, La chaleur devenue plus vio- 
lente achève de dégager l'acide vitriolique; 
bientôt elle redouble, puis les vapeurs qu’elle 
rend plus aétives fe font jour , & forment au- 
tour du vafe une petite atmofphère. Enfin, le 
mélange fe trouve fec; tout à coup la cha- 
leur devient extrême, & la flamme brille de 
toutes parts. 
Pour qu'un corps s'allume promptement à 
Pair , il faut que le principe inflammable y foit 
peu bridé ; c’eft le cas des pyrophores (1). Or, 


(1) On peut faire du pyrophore avec toute matière 
qui contient de l'acide -vitriolique , & toute fubftance 
animale ou végétale qui abonde en phlogiftique. 
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les vapeurs de Patinofphére ; attirées par l'acide 
dégagé de fa bafe , fe précipirent dans les pores 
de ces matières calcinées , & mertent en mou- 
vement le fluide igné ; bientôt ce fluide agit vi: 
vement fut leut phlogiftique: de là Pinflamma- 
tion, C’eft donc aux vapeurs de Vair qu’on doit 
attribuer ce phénomène: aufli les pyrophores s ’al- 
lument ils d'autant plus promptement que Pair eft 
plus chargé. Mais-pour cela il faut qu’ils foient 
bien fecs ; car devenus humides dans des flacons 
mal bouchés ; ils ne peuvent plus s'enflammer 
qu'on ne les faffe calciner de nouveau: 

Ce n’eft pourtant pas que fans Vinterméde 
d'un ligitide , aucune compofition né puiffe pros 
duire de la chaleur ; puifque l’attraétion a égale: 
ment lieu entte fubftances féches. Ainfi s’échauffe 
un mêlange de régule d’antimoine & de fublimé 
corrofif ; car l’acide marin, quittant lé mercure 
pour fe combiner avec l’antimoine , met tous 
jours en mouvement le fluide igné, 

Ce mouvement devient donc ; fuivant fes de=. 
eres de vitefie, principe de la chaleur, de la 
flamme, du feu: 


Continuation du méme fujet, 


Comme notre fluide entraîne les effluves des 
By 
# 
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corps fur lefquels il exerce fon a&ion , les cor: 
pufcules qui flottent dans fa fphère d’aétivité, 
doivent être agités d’un mouvement inteftin, 
—Vérité dont on a fouvent la preuve fous les 
yeux ! 

Lorfqu’on fait bouillir de Peau à vaiffeau dé: 
couvert , fes vapeurs divifées fe meuvent en 
tout fens , avec d’autant plus de vitefle que lé- 
bullition eft plus forte. 

Quand on verfe de Peau dans une capfule 
rougie, fes vapeurs forment une multitude de 
petits tourbillons , qui s’agitent avec d'autant 
plus de vélocité que la chaleur eft plus vio- 
lente. 

Si dans un creufet rougi, on projette par 
cuillerées un mélange de foufre & de nitre; 
pendant la déflagration , on voit l’acide nitreux 
réduit en vapeurs former une multitude de 
tourbillons autour de la flamme. 

Un mélange de limaille de fer & de foufre, 
légérement arrofé d’eau , noircit au bout de 
quelques heures; puis il fe gonfle, fe crevañe, 
s’échauffe ; enfin d’épaiffes vapeurs s'élèvent , en 
faifant mille virevoltes. 

Lorfqu’au bain de fable,on fait diffoudre du mer- 
cure par l’acide nitreux, dans un matras de verre 
très-mince , bientôt il s’excite un petit bouil- 
lonnement, A mefure que la liqueur s’échautfe, 
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on voit mille jets de vapeurs ‘Sagiter en tour- 
billons , & toujours plus vivement que la cha- 
leur augmente. En laiffant le matras débouché, 
ces vapeurs ne s'échappent point ; mais parye- 
nues , en tournoyant, au haut de ce vaiffeau, 
elles s’abattent lentement ; & lorfqu’elles appro- 
chent de la liqueur , elles font repouflées avec 
beaucoup de force, fur-tout au-deffus de Pen- 
droit où fe fait la diffolution , purs elles conti- 
nuent de tournoyer. 

Pendant la calcination du zinc, on voit fes 
fleurs voltiger de tous côtés. 

Le mouvement inteftin , principe de la cha- 
leur „eft fenfible dans les liqueurs en ébullition 
ou en effervefcence. 

Lorfqu’on jetre une poignée de petits pois 
dans un vafe plein d’eau bouillante , ce mouve- 
ment eft beaucoup plus fenfible. . 

Il Pett beaucoup plus encore , forfqu’on fait 
détonner du nitre fur un brafier. 

Après avoir défuni les motécules métalliques , 
le feu les tient dans une agitation continuelle, il 
tes mêle & les confond : car une once d’or, fon- 
due avec cent onces d'argent, fe trouve égale- 
ment diftribuée dans le culot. 

Tandis qu’on coupelle argent , les molécules 
du mélange métallique fubiffent un mouvement 
inteftin: on voit des globules très-brillans rouler 

E ij 
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du centre à la circonférence , & de la circonfé: 


rence au centre (1). 

Enfin, ce mouvement du fluide igné , qui fe: 
lon moi fait le principe du feu » S’apperçoit 
dans ce prétendu élément. 

Exp.64 — Quand on examine ay microfcope folaire le fom- 
met de la méche Pune bougie allumée , après l’a- 
voir mouchée & imprégnée de cire, Cn voit dans 
l’image projettée fur la toile le bouillonnement inteftin 
des molécules inflammables(2). Ce neft pas là, dira 
quelqu'un , le mouvement des globules ignés, 
Soit : mais celui des molécules qu’ils agitent, 

n’en eft-il pas une fuite néceffaire ? 
Exp.65.  Lorfqu’on examine la flamme de certe bougie avec 
Lobjettif feul, on voit le mouvement inteftin du 
fluide igné même (3). Dans le cylindre qui fait par- 
tie de l'image de ce fiuide , fans doute ce mouvement 
cf trop rapide pour étre apperçu ; mais on le voit 
bien nettement dans la touffe des jets qui la cow 

ronne, 

Exp,66. On le voit bien nettement auffi dans celle qui 


(1) Phénomène qui réfulte des différens reflets de lu: 
mière que formentdeux différentes matières en fufion, 

(2) Pour cela, il faut choifir une lentille d’un foyer 
rrès-court, & placer le fommet de la mêche tout aie 
près. jh 
(3) Cette expérience réuffit mieux, lorfqu’on ne 
place pas l'objet trop proche du foyer. 
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couronne Pimage formée par le fluide igné s’échap- 
pant du brafter, du fer rouge , du cuivre , de l'argent, 
de Tor, du cryftal & de tout autre corps incan- 
defcent, 

On le voit de même bien nettement dans l'image Exp, 67, 
d'une méche de foufre qui brile. 

Toutefois, comme ces jets font des flots de 
fluide igné qui s’agitent en tourbillons ; ex fouf- Exp. 68. 
flant légèrement deffus le corps dont ils émanent 
pour les divifèr, on voit plus nettement encore le 
mouvement inteftin de ce fluide. 

Enfin, on le diftingue au mieux dans Pimag: Exp. Co. 
d'une parcelle de phofphore enflammée (1) ; dans Exp. 70. 
celle de la flamme d'une bougie pouffée au chalu- 
meau (2) ; & dans celle de la toufe des Jets ignés Exp.71. 
qui s'élèvent de l'efprit-de-vin pur verfé dans un 
creufet incandefcent. ( Voy. PLV , fig. 1 & 2.). 


De la chaleur produite par le foleil, 
Nous avons fait voir que l’attrition doit ex- 


citer un mouvement inteftin dans le fluide igné 
que les corps renferment, & nous avons dé- 


(1) Cette expérience fe fait avec le microfcope fo- 
laire complet ; mais il faut que le porte-objet foit de 
verre extrêmement mince. 


(2) It faut tenir le chalumeau à un pouce de la 
flamme, 


E iv 


` 
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montré à l’œil même, la réalité de ce mouve 
ment : faifons voir que la chaleur excitée par le 
foleil n’a point d’antre principe, 

On a beaucoup écrit fur les caufes de la dif- 
férente température de l’atmofphère; on a auf 
beaucoup difputé fur ce qu’on a écrit; & les 
philofophes ne font pas encore d’accord la-def+ 
fus. Les uns remarquant que l’on fent une vive 
chaleur , lorfqu’on eft expofé au foleil, veulent 
que cet aftre en foit ’unigue fource. Les autres 
ebferyant qu'on éprouve fur le fommet des 
hautes montagnes, au cœur même de la torride, 
un froid beaucoup plus rigoureux que fous les 
cercles polaires, prétendent que la chaleur dif- 
perfée dans Pair émane du globe terreftre, dont 
le centre doit tre pris pour foyer. 


Pour fixer nos idées fur cette matière, con- 
fultons la Nature. Aux rayons du foleil, on 
éprouve de la chaleur. Lorfqu’on les raffemble 
avec une forte louppe, tout combuftible expofé 
à leur foyer prend feu, Si à cette louppe on 
fubftitue un miroir ardent, les corps les plus 
compaétes font bientôt confumés : mais dès 
qu'on vient à intercepter ces rayons, en cou- 
yrant d’un voile le miroir, les effets cefent, plus 
de feu, plus de chaleur, Sur le fommet glace des 
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Montagnes & dans la plaine brûlante, en différens 
climats & différentes faifons, ces expériences 
font toujours accompagnées des mêmes réful- 
tats; à cela près que la chaleur a plus ou moins 
d'intenfité. Voilà donc, fembleroit -il hors de 
doute ; le principe du feu dans les rayons fo- 
laires. shin 
La chaleur & la lumière paroiffent toujours 
réunies dans ces rayons; elles paroiffent aufi 
toujours s’augmenter ou diminuer dans les mê- 
mes rapports : auroient - elles donc un même 
principe ? J'ai prouvé la négative dans un article 
qui précede ; toutefois la queftion füt-elle en- ` 
core indécife , les expériences qui fuivent fuffi- 
roient pour la décider, 

La lumière agit fubitement à une grande diftance 
du corps qui l’ébranle; la chaleur s’étend lentes 
ment à une petite diftance du corps dont elle 
émane: fi l’on fait attention à l’extréme vivacité 
du mouvement des globules ignés dans la défla- 
gration des corps (1), on fentira que le mouve- 
ment rectiligne n’eft pas principe de la chaleur ; 
& fi l’on fait attention à Pextrême célérité de 
la propagation de la lumière , on fentira que le 

+ 


(1) Je prie le Le@eur de fe rappeller ici l’expérience 
de la particule de phofphere déflagrant fur le porte- 
objet. 
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mouvement inteftin ne peut pas étre développé 
dans les rayons folaires. 

Ces rayons échauffent peu les corps blancs 
qui les réfléchiffent , & beaucoup les corps noirs 
qui les abforbent: mais le feu n’exerce pas moins 
fon aétion fur les uns que fur les autres. 

Des corps mêmes qui les abforbent, aucun 

Exp.7% n’eft fubitement échauffé. Lorfqu’on s’expofe 
tout & coup aux rayons du foleil, d’abord on reffent 
peu de chaleur , enfuite un peu plus, puis davan- 
tage , puis davantage encore : au lieu que la cha: 
leur qu'on reffent auprès du feu, n’augmente pas 
avec le tems qu'on y efl expofe. 

Au foyer d’un miroir ardent, où les corps 
les plus durs font fi promptement confumés, ces 
rayons n’enfiamment ni la poix, ni les bitumes, 
ni la cire, ni l’efprit-de-vin, &c.; ils agitent 
bien ces matiéres & les font bouillonner, mais 
ils ne les enflamment que lorfqu’on place aupres 
quelque combuftible dun tifu compaéte. Ce 
weft pas, comme on le dit, « que le feu du 
» foleil foit trop fubtil pour avoir prife fur ces 
» foufres groffiers » ; puifque l’efprit-de-vin eft 
formé du principe inflammable le plus pur; 
mais ces rayons pénètrent trop facilement ces 
matières pour exciter dans le fluide igné qu’elles 
contiennent un mouvement capable de pro- 
duire la flamme ; car moins les corps ont de 
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confiftance , plus difficilement Pattrition y déve- 
loppe ce mouvement, 


Non feulement Jes rayons folaires ne font 
pas le principe immédiat de la chaleur de Pat- 
mofphère ; mais ils n’ont eux-mêmes aucune 
chaleur : & voici fur quoi j’appuie cette étrange 
affertion. S'ils en avoient , ne la perdroient-ils 
pas dans Peau froide où tout corps chaud fe 
refroidit , où tout corps embrafé s'éteint ? A 
leur foyer tourefois, des matières métalliques 
immerfées à un pied de profondeur fe fon- 
dent ; mais c’eft en agirant le fluide igné contenu 
qu'ils produifent cet effet: ils font donc l'agent, 
non le principe de Ja chaleur. 

Ce principe eft un mouvement inteftin des 
globules ignés ; mais le; mouvement des rayons 
folaires eft retiligne : —~mouvement qu’ils 
tranfmettent aux matières expofées au: foyer 
dun miroir ardent; car ils les pouffent & les 
déplacent, avant même de les échauffer. 

A ces preuves, ajoutons la plus décifive de 
toutes, 

Lorfqu'on fait entrer dans la chambre obfcure les 
rayons folaires raffembles à l'aide Pun miroir ar- 


dent , de manière que leur foyer fe perde dans le 


cône lumineux a différentes diftances de la toile ; loin 
de voir ce foyer environné d’une atmofphère ignée , 
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comme cela devroit arriver fuivant Uhypothefe come 
mune, on my découvre pas méme le moindre veftige 
Exp.74, du fluide principe de la chaleur, Lorfqu’cn expofe a 
ce foyer différens combuftibles. , on voit le fluide ignt 
s'échapper de ces corps , en quantité proportionnelle 
au tems qu'ils y reftent expofés, & au degré de cha- 
Exp.7s. leur dont ils font fufceptibles (1). Quand on couvre 
d'un voile le miroir , notre fluide continue à S’échap- 
Exp.76. per de ces corps, jufqu'a ce qu'ils foient confumes 
où revenus à la température de l'air ambiant. 
Le principe de la chaleur n’eft donc point 
dans les rayons folaires ; bien qu’elle fe déve- 
loppe toujours dans le corps qu'ils viennent à 
frapper. Vérité dont je fuis fi bien convaincu, 
que sil étoit dans la Nature quelque corps 
exempt de fluide igné , foferois garantir qu'il 
n’acquerroit pas la moindre chaleur au foyer 
du meilleur miroir ardent (2). 


(1) De la porcelaine, du verre, du cryftal de rocke, 
des cailloux du Rhin, &c ce fluide s'échappe en pe- 
tite quantité; de V’efprit-de-vin, en plus petite quan- 
tité; de l’eau, en plus petite quantité encore ; mais de 
la réfine, dufoufre, du fer, du bois, il s'échappe en 
abondance. 

(2) Comme Je fluide igné s'échappe des corps expo- 
fés au foyer des rayons folaires , je penfe qu’en expo- 
fant à celui de deux lentilles une très -mince lame 
métallique de même étendue, on pourroit parveniza 
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Un Auteur célèbre penfe « que les.atomes de 


“2 


» la lumière , très-chauds au fortir du foleil, fe 
»refroidiffent beaucoup pendant la traverfée 
»jufqu'à notre globe; mais qu’en traverfant 
»Patmofphere , ils y reprennent par le frotte- 
» ment une nouvelle chaleur ». Je crois la chofe 
impoñfble ; s’il eft vrai, comme on ne peut en 
douter, que la chaleur ne foit produite que par 
le mouvement inteftin des globules d’un fluide 
particulier : car comment ces globules pour- 
roient-ils jamais fe loger dans les atômes d’un 
fluide beaucoup plus fubtil (1)? 


épuifer entièrement le fluide igné qu’elle contient, & 
obtenir de la forte la preuve la plus frappante de la 
vérité dont il s’agit, 

Pour cela, il faudroit conftruire fur pivot & en 
plaine, une petite chambre obfcure. On pratiqueroit à 
Yun des côtés trois ouvertures horifontales & diftantes 
de trente pouces. A celle du milieu , on adapteroit le 
microfcope folaire fimplement armé d’un objectif de 
court foyer ; & à chacune des extrémités , un mi- 
crofcope folaire armé d'un obje@if de long foyer & 
de grand diamètre. Ceux - ci feroient difpofés de ma- 
nière que leurs rayons fe coupaffent au foyer. C’eft à 
ce point d'interfe&tion qu’on placeroit la lame métalli- 
que , & elle y refteroir tant que le foleil feroit fur 
Yhorifon. 

_ (1) Il fuit de là que les élémens , c’eft-a-dire, les 
corps parfaitement folides , ne font pas fufceptibles de 
chaleur. 
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Concluons que les rayons folaires ne font 
autre chofe que la matière de la lumière même; 
pouffée en droite ligne par l’aétion du foleil ; & 
que sils produifent de la chaleur , ce n’eft qu'a 
tant qu'ils excitent dans les corps le mouvement 
inteftin du fluide igné. 
Mais cette conféquerice eft direéteinent éta- 
Exp.77, blie par le fait : lor/qu’on expofe un carton blane 
au foyer d'une forte lentille ; fi on examine de près 
le point lumineux , on y appercevra le mouvement 
inteflin du fluide igné y même avant que le corps 


s'enflamme, 


Mars comment fe développe la chaleur dans 
lair? C’eft aux faits à réfoudre la queftion: 

D’après un calcul afez exaët , il confte qué 
Vefpace qu’occuperoient les rayons dardés fur 
un des hémifphères de notre globe; en le fup- 
pofant mis à nud fous le foleil, ne feroit que la 
—}— partie de fon étendue. Mais en vertu de 
fa force attraétive , la terre attire à une très- 
grande diftance (1) la lumière qui lenvironne. 

Toutefois les rayons folaires font extrêmes 


(1) Voy. le précis de mes Découvertes fur la lumière; 
où ileft démontré , par le fait, que l’atmofphère lumi- 
mineufe qui environne les corps fphériques , eft plus 
étendue que leyr diamgtre, x 
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îent rares au haut & même au bas de l’atmot- 
phere. Raffemblés par une forte lentille, ils le 
font beaucoup encore au fortir de ce nouveau 
milieu ; mais ils le deviennent moins à mefure 
qu'ils s’en éloignent; & à leur foyer , ils font fi 
ferrés que la matière la plus fubtile ne peut plus 
pafler dans leurs interftices : alors leur ation 
fur le fluide igné eft tout ce qu’elle peut être. 

Violemment agité dans les folides que frap- 
pent ces rayons, & retenu par le tiffu impéné- 
trable qu’ils lui oppofent , il eft forcé d'agir 
fur les fubftances mêmes où il eft renfermé ou 
de s’ouvrir paffage au dehors. Voilà pourquoi la 
lumière ne produit de chaleur qu’en fe réuniffant 
à certain point. Voilà pourquoi auffi l’énergie des 
rayons folaires au foyer d’un miroir ardent eft 
prodigieufe (1); tandis qu’elle eft incomparable- 


(1) D’aprés une prétendue eftimation mathématique 
de la chaleur, un Auteur diftingué propofe le miroir 
réflexif fait de plufieurs glaces planes , comme le feul 
moyen poflible de faire des thermométres dont les 
divifions ne feroient point arbitraires & les échelles dif 
férentes , ainfi que le font celles de tous les thermo- 
mètres dont on s’eft fervi jufqu’a ce jour. ( Voyez Sup- 
plément a Vhift. nat. tom. Il, pag. 226 , édit. in-12 ). Mais 
indépendamment de ce que tous ces thermométres de~ 
vroient être gradués au même inftant , puifque les ef 
fets de ce miroir varient avec l'état de l’armofphère; 
il eft hors de doute que la chaleur, produite par un 

1 $ 


. 80 RECHERCHES PHYSIQUES 
ment moins grande dans tout autre point du 
cône qu’ils forment. Voilà pourquoi encore 
dans ce même foyer où le métal couloir, il refte 
à peine la plus foible chaleur, dès qu'un fimple 
voile vient à cacher le miroir. Voilà pourquoi 
enfin le prétendu feu du foleil femble en un 
inftant perdre & reprendre toute fa force (1); 
—— phénomènes dont on cherche encore la 
raifon. 

A l'égard des effets prodigieux du miroir ‘ars 
dent , ils font faciles à concevoir, quand où 
compare la vitefle des globules ignés pouffés par 

. les atômes lumineux , à celle qu’ils acquièrent 

par attrition & le reffort de Pair: car la force 

eft le produit de la maffe par la viteffe. Or, le 
mouvement progreflif de la lumière eft infini- 
ment plus accéléré que celui de Pair, des fluis 
des qui propagent le fon, des corps qui gravi- 


certain nombre de glaces pareilles, ne feroit pas pro: 
portionnel à la fomme des images folaires. Sa progretlion 
dintenfité ne fuivroit même aucun rapport déterminé: 
long-tems affez lente , elle deviendroit enfin extréme 
tout A coup. 

(1) Ce qu’on ne peut affez admirer, dit un Philofo- 
phe diftingué , «c’eft la grande a@tivite de ce feu qui 
» dans un inftant perd toute fa force & la reprend de 
» même », Supplément a Lhifl, nat. tom. I, édit. in-12, 


í EN tent s 


SUR LE FEU: 81 
tent; de la matière éleétrique, de tout autre 
mobile en un mot. . 


LA matière de la lumière n’émäné pas immé: 
diatement du foleil; cela eft hors de doute; 
puifque certaines efpèces d'hommes & d'animaux 
voient à l’obfcurité, Quoique cette matière nous 
environne toujours, elle ne fe fait pas toujours 
fentir aux yeux ordinaires ; elle eft bien fans 
ceffe en aftion ; mais fouvent avec trop peu de 
force pour ébranler de groffiers organes : il lui 
faut donc des vibrations plus vives, c’eft-a-dire 
des vibrations immédiatement excitées par la 
préfence des corps lumineux: 


CE que je dis de la lumiète ; je le dis de la 
chaleur. Peut-être le fluide igné ne remplit - il 
pas ’efpace immenfe qui nous fépare du foleil ; 
comme fait celui de la lumière: quoi qu’il en 
foit , nous fothmes toujours environnés de ce 
fluide ; mais il ne fait pas toujours fur nos or- 
ganes la même impreffion. 

La température de l’atmofphère fubit des va: 
riations continuelles. Au lever du foleil on fent 
une pointe de fraicheur plus piquante: mais la 
chaleur qu’on éprouve enfuite n’eft pas égale- 
ment vive tout le tems que cet aftre eft fur lho- 
rifon ; elle augmente peu à peu à mefure qu'il 
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s'élève 5 jufqu’a ce qu'il ait paflé par le méris 
dien ; puis elle diminue peu à peu à mefure qu'il 
s’abaiffe ; après fon coucher elle fe perd plus 
rapidement encore. Ces variations ne peuvent 
venir que de la manière dont le foleil agit alors 
fur les globules ignés. Le mouvement qu’il com- 
munique à la matière du feu (1) & à celle de la 
lumière eft le même : or, ce mouvement con- 
fifte en vibrations re@tilignes; car telle eft la di- 
reétion des rayons folaires dans un même mi- 
lieu. Tant que les globules ignés fe meuvent 
fuivant cette dire@ion, la chaleur diminue loin 
d'augmenter ; auffi Pair devient-il frais au lever 
du foleil : mais bientôt ces globules , s’enttecho- 
quant & heurtant contre les corpufcules de lat: 
mofphere, obéiflent à d’autres loix; leur mou- 
vement doit donc devenir intefin » comme je 
Pai fait voir ailleurs. 

L'examen de quelques phénomènes très-com: 
muns confirme cette théorie, Lorfque les fem- 
mes font incommodées par Pair chaud, elles le 
frappent à coups redoublés avec un éventail, en 
le déterminant contre leur face; & à linftant — 
elles reflentent le frais. Ce foudain changement 
de température vient d’un foudain chargement 


(x) Par matière du feu, j'entends toujours le fluide 
igne, 
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de RS dans le mouvement des corpufcus 
les aériens ow plutôt des globules ignés ; car la 
preffion de Péventail n’a pu changer que leur 
direétion. 

Cette preuve eft décifive ; mais elle n’eft pas 
la feule. Comme le fluide igné entraine dans fon 
mouvement Pair qui l’environne ; Pair entraine 
à fon tour les corpufcules groffiers qui flottent 
dans l’atmofphère : en fe communiquant de la 
forte, ce mouvement doit devenir fenfible. Or, Exp. 78» 
fi Pon fait entrer un faifcean de rayons folaires 
dans une chambre obfcure , on verra les corpufcules 
mélés à Lair s’agiter en tout fens. Si Pon répète Exp.79: 
cette expérience chaque mois de l'année, on remar- 
quera que le mouvement inteftin de ces corpufcules 
off d'autant plus vif que la chaleur fe fait fentir 
plus vivement, Enfin fi Von adapte une lentille au End 
irou du volet qui donne paffage aux rayons , le 
mouvement de ces corpufcules deviendra beaucoup 
plus vif encore, fur-tour proche du foyer. Voila 
donc auffi le mouvement inteftin du fluide igné 
pour principe de la chaleur de l’atmofphère. 

Mais ce principe n’eft pas feulement déve- 
loppé dans Pair ; car notre fluide, fortement mis 
en aétion dans les corps que frappent les rayons 
folaires, s’en échappe tant qu'ils font au-def- 
fus de la température générale. Auffi en été eft- 
on moins incommodé par la chaleur dans les 
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lieux qui font conftamment à Pombre que dans 
les lieux qui ont été long-tems expofés au 
foleil. 

Que fi ce fluide ne prodüit jamais dans Vair 
un degré de chaleur comparable à celui quil 
produit dans les combuftibles (1) , cet qu'ily 
éprouve incomparablement moins de chocs : aufi 
dans les diverfes régions de l’atmofphère , la 
chaleur eft-elle toujours d’autant moins vive que 
Pair eft plus raréfié, 


EN travaillant à la recherche du principe dela 
chaleur dans le feu, dans Pair & dans les rayons 
folaires , on eft donc toujours obligé d’en venir 
au mouvement inteftin d’un fluide particulier, 


Solution dune objection. 


«In eft difficile, dira quelqu'un, que le feu 
» ne foit que mouvement : le mouvement dimi- 
» nue à mefure qu'il fe communique ; au con 
» traire, le feu augmente ; une étincelle devient 
» incendie : & quelle apparence que tout le 
» mouvement de cet incendie foit contenu dans 


(1) Sans cette fage loi de la Nature , à quoi en fe 
rions-nous réduits! Ne pouvant jamais faire de feu, 
qu'il ne fe communiquat de proche en proche, embra 
fement d'ua fagot cauferoit celui du globe entier. 
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» le choc des deux cailloux dont eft fortie l’é- 
» tincelle » ? Mais en regardant le feu comme 
matière , la difficulté fubfifte -t -elle moins ? Zn 
explique-t-on mieux comment une particule de 
cette matière, convertiroit fi promptement en 
fubftance identique un volume énorme de fubf- 
tances, hétérogènes? Que dis-je ! La difficulté 
n’eft-elle pas infurmontable ? 

L'objeétion toutefois eft facile à réfoudre. | 
Sans doute, le mouvement fe perd à mefure qu’il 
fe communique: mais feulement lorfque le mo- 
bile ne reçoit qu'une impulfidn , & que le corps 
réfiftant eft fans élafticité; car alors il eft fans 
reaction. Dans le cas oppofé, loin de s’affoiblir 
le mouvement augmente ; & ceft ce qui arrive 
aux globules ignés. 

En frappant ou en frottant un corps, ces glo- 
bules reçoivent une impulfion: ainfi pouffés , ils 
sentrechoquent , & la réfiftance qu'ils éprou- 
vent affoiblit leur mouvement; ils heurtent auffi 
contre les. parois, des interftices où ils font con- 
tenus, ce. qui l’affoiblit encore : mais en conti- 
nuant à frapper ou à frotter, chaque impulfion 
nouvelle ajoute aux précédentes; & de ces im- 
pulfions multipliées réfulte une augmentation de 
vitefle , toujours proportionnelle à Pénergie de 
la puiffance impulfive, C’eft ainfi qu’au commen- 
cement de la tourmente, les vents déchaînés ne 

F iij 
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femblent que rider la furface des mers : maïs peu 
à peu l'agitation fe communique aux couches 
inférieures , de légers flots paroïffent , bientôt ils 
grofiiffent, déjà ils font énormes; la fureur des 
vents redouble, ils pouffent l’eau à flots preffés; 
enfin les vagues -s’élancent dans la nue, & fem: 
blent découvrir les fondemens du monde,  - 


De la quantité dw fluide igné répandu dans 
tion À L'Univers, | 
ON ne fauroit la ‘déterminer ; mais il ef 
certain qu’elle eft immeénfe, 

v c Ane parler que de la planete que nous habis 
tons; il fe trouve répandu dans Pair , à la fur- 
face du globe, dans les entrailles de la terre. 

Les corps en font tous plus ou moins impré- 
gnés (1) ; puifquwils s'échauffent tous plus ou 


(1) Un Auteur renommé prétend toutefois que le 
‘feu eft uniformément répandu dans l'Univers ; parce 
que les corps échauffés à differens degrés reviennent 
bientôt à la température générale, Il me paroit que 
cette raifon porte à faux; car ce neft point par k 
nombre de fes globules, mais par leur mouvement, 
que le fluide igné produit la chaleur. 

Quoique tous les corps lui foient perméables & qu’on 
ne puifle pas l’y retenir , comme fes émanations font vi- 
fibles dans la chambre obfcure , on pourroit détermine 
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moins par attrition & au foyer des rayons fo- 
laires: mais il fe trouve abondamment dans les 
matières calcinées , plus abondamment dans les 
matières fulfureufes , & trés-abondamment dans 
les matières phlogiftiques. 3 

A Pardeur des flammes d’une fournaife , d’un 
incendie, d’un volcan; ou plutôt à la quantité 
de ce fluide qu’on voit s’échapper des corps 
qui déflagrent , on peut fe former quelque 
notion de ce qu’en renferment les matières 
combuftibles, 

Les matières incombuftibles en renferment 
aufi confidérablement. Silon expofe durant des 
heures entières au foyer d'un miroir réflexif une par- 
celle d'or, d'argent, de verre | de porcelaine , Gc. 5 
on fera furpris de la quantité qui s'en échappe. 


‘Sı les corps me contiennent pas tous égale- 


par leur moyen la quantité de ce fluide dont les difé- 
rens corps font impregnes. Pour cela , il ne s’agiroit que 
de faire déflagrer dans le cône lumineux les différentes 
fubftances inflammables, & d'y expofer long-tems au 
foyer d’un miroir reflexif les diverfes fubftances incom- 
buftibles, 

Ce dernier procédé eft une méthode bien fimple de 
diftraire des corps , du moins en grande partie, le fluide 
igné qu'ils contiennent; méthode dont un célèbre Phy= 
ficien de nos jours defiroit la découverte. 

F iv 
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ment de fluide igné ; le même corps n’en con: 
tient pas non plus toujours également: ce fluide 
fort & rentre , paffe & repafle de l’un à l’autre, 
fuivant les altérations qu’ils fubiffent, 


Au refte il n’y eft (1) qu'interpofé; car pour 
fe fixer ou plutôt s'identifier à leur fubftance, il 
faudroit qu'il perdit toute fon aétivité : mais 
experience prouve qu'il y eft fans ceffe en mou- 
vement , puifque leur température change fang 
ceffe, 

Loin de fe fixer dans les corps, comme on le 
penfe , le fluide igné n’agit que pour empêcher 
la cohérence abfolue des parties de la matière : 
çe qui feroit bientôt de l'Univers une maffe ime 
mobile, & anéantiroit tout mouvement, 


Néceffité du concours de l'air a la déflagration, 
TOUT mouvement diminue par la réfiftance : 


mais lorfque le milieu à traverfer eft élaftique, 
il réagit fur le mobile & en continue laétion ; 


(x) C'eft l'opinion des plus célèbres Chymiftes , que 
le feu pur fe trouve fur-tout combiné dans l'acide nis 
treux : mais à l'extrême facilité avec laquelle ce fluide 
s'échauffe , & au violent degré de chaleur qu'il acquiert 
lorfqu'on agite doucement le vafe où il eft contenu, 
en fent bien que notre fluide n’y eft qu’interpolé, 
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‘or il eft un fluide deftiné à favorifer le mou- 
yement des globules ignés dans les corps qui 
déflagrent. 
' Le feu a befoin d'air : fans lui, ilne peut ni s’al- 
lumer ni s'entretenir ; car tout combuftible ,avec 
lequel il n’eft pas en contact , ne s’enflamme ja- 
mais : fi quelques fubftances femblent faire ex- 
ception à cette loi générale, c’eft qu’eiles con- 
tiennent l’air néceffaire à leur déflagration. 

Non feulement les combuftibles ne s’enflam- 
ment point fans le concours de Pair; mais ils 
s'éteignent : le brafier s’éteint promptement dans 
le vide; le fer incandefcent plongé dans léther 
s'éteint aufli-tôt; la cire, la poix, la réfine, allu- 
mées & plongées dans quelqu’huile effentielle , 
s’éteignent à l’inftant ; enfin le bois enflammé sé- 
teint fubitement dans les métaux fondus. 


CE concours eft néceffaire à bien des égards, 

Le fluide igné en mouvement tend à écarter 
Pair qui l’environne, il en eft donc comprimé : 
ainfi retenu dans fon foyer comme par une forte 
de reverbère , il peut moins fe diffiper. 

Que Pair réfifte à Pexpanfion de ce fluide ; 
cela eft hors de doute. Sia l'aide d'un long tube, 
vous foufflez doucement fur un corps chaud, le fluide 
qui en émane y fera refoulé par Pimpulfion de l'air : 
mais au lieu de Souffler TJE yous afpirez fortement » 


Exp. 82. 
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ce fluide fe précipitera dans (1) le tube où il trouvé 

Exp. 83: moins de réfiflance. Il fe précipitera avec plus d'im- 
pétuofité encore dans le tuyau d'afpiration de la 
machine pneumatique , fi vous faites aller les pom- 
pes.( Voy. Pl. VI, fig. 1). 

Exp.84. Voici des preuves plus direétes. Lorfqu’on fuf- 

pend un petit boulet rouge fous un récipient de gla- 

ces, & qu'on le préfente aux rayons folaires ; on 
voit Patmofphere ignée s'étendre a mefure qu'on fait 
le vide (2) ,& fe referrer a mefure qu'on taife ren. 
trer Pair. (Voy: PI. VI, fig. 2). . 

Qu'elle fe fort étendue autour du boulet : cela 
eft évident ; puifque fes bords ont perdu le vif 
éclat qu'ils avoient à Pair libre , —éclat qui 
tient uniquement à la denfité des émanations 
ignées & à leur figure {phérique , ainfi qu’on 
Pa dit plus haut. 

A l'égard de l'éclat qui lui refte, il va tous 
jours en diminuant à mefure que notre fluide fe 
délaie dans lair: enfin il difparoit lorfque la 
capacité ‘du récipient ef tout à fait remplie 
de ce fluide; Ce fluide lui-même ne s’y apper- 

Exp.85. çoit plus:qu’on ne Vagite. Or, fi on ménage & 


(G)i a tenir Je tube environ à fix lignes du 
corps incandefcent. 


(2) Il faut avoir foin de ne pas faire aller les pompes 
trop fortement. 


MY Ponce exes 
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Pair extérieur un palage a travers un robinet garni 
de tuyaux ; a mefure qu'il finit de fe précipiter dans 
le récipient , on le verra agiter le fliide igné, & for- 
mer au fortir de chaque orifice un petit jet fembla- 
ble a celui qu’on diftingue au milieu de la flamme r 
lorfywon y pouffe de l'air avec un tube, 
- Lorfqwun de ces tuyaux eft dirigé contre le bou- 
let, on voit Vair écarter de l’efpace qu’il occupe les 
imanations ignées, Lorfque air fe précipite fur ce 
em grecs. qi 1 precip 


boulet à travers un plus gros tuyau, il chafe au, 


loin ces émanations qui l’environnent ; & le fluide 
qui en émane inftantanément reparoft alors a la 
fuperficie avec tout fon éclat : comme il arrive 
lorfqu’on expofe ce boulet à un vent impétueux. 
Enfin dès que l'air remplit le récipient , la [phère de 
notre fluide reparoit fous la forme ordinaire, 


L'AIR neft pas fimplement néceffaire à Pac- 
tion du feu ,en tant qu’il oppofe de la réfiftance 
à la force expanfive du fluide igné ; car il agit 
puiffamment par fon reflort. Cela fe voit au fim- 
ple mouvement ofcillatoire de la flamme d’une chan- 
delle, d'un tifon, dune mèche de foufre , renfer- 
més dans une petite chambre noire, lorfqwon en 
reçoit l'image fur un carton au travers d'une len- 
tille, Cela fe voit auffi au mouvement ofcillatoire du 
jet du fluide igné qui part du centre de cette flamme, 
examinée au miroir concave un peu avant la réu- 


Exp. 86. 


Exp. 87. 


Exp. 884 


Exp. 89. 


Exp. co, 
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nion des rayons au foyer. Et l’on fe forme une 
jufte idée de la manière dont lair agit à cet 
égard , en examinant dans la chambre obfcure la 
petite atmofphère qui environne cette flamme 

Exp. 91. vacillante; mieux encore en excitant doucement 
Jon feu avec un fouffler. 

Lors donc que par attrition les globules de 
ce fluide font vivement agités dans un corps, 
ils s’entrechoquent avec violence; & de leurs 
chocs multipliés refulte le mouvement inteftin, 
principe de la chaleur. Si ce corps eft de nature 
à fixer fur fon tiflu lation de ces globules , ils 
y forment un centre d’aétivité ; mais tour à tour 
pouffés hors de ce centre, ils y font refoules 
par le reffort de Pair: ces globules reçoivent 
donc de nouvelles impulfions qu'ils tranfmettent 
à d’autres, & le mouvement augmente (1). Ainfi 
la flamme attachée au coin d’un bücher fe com- 
munique bientôt aux parties voifines , elle s’é- 
tend avec rapidité ; déjà elle brille de toute part, 


(1) On verra ci-après que c’eften vertu d’une force 
attractive , que le fluide igné fe fixe fur fon aliment, 
Or , une loi conftante de attraction eft d’angmen- 
ter en raïfon inverfe de la diftance. Prêts à fe tou- 
cher, les globules ignés doivent donc fe choquer 
avec plus de force, & être repouflés avec une ferce 
proportionnelle, Ainfi, à cet égard encore, leur mous 
vement doit néceffairement augmenter. 
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Yembrafement redouble, le bûcher n’eft qu’un 
volcan , & ces mafles folides s’écroulent en 
maffes de feu. 

Comme Pair réagit en tout fens ; fa preffion 
au bas de Patmofphere approche de celle d’une 
colonne de mercure de méme bafe que la fur- 
face de aire du feu, & de 27 pouces de hau- 
teur (1): ainfi les globules ignés font pouffés 
les uns contre les autres avec une force équiva- 
lente à la preffion inftantanée de ce poids. 

Mais ces globules agiffent toujours par fe- 
coufles inégales fur Pair (2), qui de fon côté 
réagit toujours proportionnellement : il y a 
donc au foyer un mouvement continuel d’of- 
cillations entre ces deux fluides : or plus Pac- 
tion de Pun eft vive, plus la réaétion de Pautre 
eft forte. 

Pour que le feu s’entretienne , il faut 

pourtant qu'il y ait un certain rapport entre 


(1) Le poids d’une pareille colonne n’eft pas le 
même dans chaque region de latmofphère ; dans la 
mème région , il n’eft pas non plus le même en tout 
tems : mais la différence , entre la plus foible & la plus 
forte preflion au bas de l’atmofphère , ne va guères qu'à 
un dixième, 

(2) Cela vient de ce que le principe inflammable n’eft 
pas toujours pouffé avec la même abondance à la fura 
face des combuftibles , pour fervir d’aliment au feu, 


04 RECHERCHES PHYSIQUES 
cette action & cette réaction: car l’énergie de Ía 
première furpafle de bien peu l'énergie de la 

Exp.92. dernière : comme on le voit à l'extréme mobilité de 
notre fluide, lorfqw'on pouffe un jet de flamme au 
chalumeau, 

Mais quel que foit le teffort de Pair libre; 
jamais fa réaétion ne tend qu’à favorifer l’aétion 
des globules ignés. Lorfqu’il a un courant, c’eft 
autre chofe. Trop violentes , fes impulfions en- 
traineroient néceffairement ces globules hors de 
leur {phere d'activité: auf éreint-on le feu à 
force de vouloir l'exciter avec un fouffler (1); 
Leur violence cependant neft relative qu’à Pé- 
tendue du foyer: car un vent impétueux , qui 
€teindroit une torches augmente un incendie. 
Plus eft jufte le rapport entre Pa&tion du fluide 
igné & la réaétion de lair ; plus l’ardeur du feu 

_ eft vive : auffi le degré de chaleur qu’on obtient 
d'un fourneau , dépend-il des proportions ob- 
fervées entre la capacité du corps & la grandeur 
des ouvertures qui y font pratiquées, 


Nous avons examiné féparément les effers 
du contrepoids & du reffort de Pair fur le feu: 
examinons à préfent l'effet de ces caufes com- 
binées. 


eed 


(1) Voyez cet effet dans la chambre obfcure en fouf= 
flant la flamme d'une bougie, 


Exp.93: 
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Plus eft grand le contre-poids que Pair ope 
pole à la force expanfive du feu, moins le 
fluide igné peut fe diffiper: d’une autre part , 
plus Pair a de reflort , plus les chocs que notre 
- fluide en reçoit font puiffans, plus fon mou- 
vement eft accéléré. Voilà pourquoi les com- 
buftibles brülent d'autant mieux que lair eft 
plus froid, & qu’on renouvelle plus fouvent 
l'atmofphère du foyer. Voilà pourquoi auffi un 
tifon fe conferve plus long-tems en hiver qu’en 
été, de nuit que de jour, à l’ombre qu’au fo- 
leil, i 
Le manque de contrepoids & de reflort doit 
donc produire des effets contraires. Aufli dans 
un air raréfié ne provient-il aucune étincelle 
brillante de la collifion d’un morceau d'acier & 
d’un caillou. Auffi le foleil éteint-il un feu de 
tourbes en y dardant fes rayons. Auf les com- 
buftibles ne peuvent-ils brüler long-tems dans — 
l'air faturé de vapeurs. Auffi les feuls corps qui 
brûlent à vaiffeau clos ou dans le vide font-ils 
précifément ceux qui -contiennent beaucoup 
dair, comme le phofphore d’alun, la poudre à 
canon , & particulièrement le nitre; car ce fel 
eft de tous les combuftibles celui qui contient 
le plus @air fous un moindre volume. 


Lar eft encore neceffaire à Pattion du feu 3 
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en tant qu'il fournit au fluide igné un milleu 
compreffible, où il peut librement étendre fa 
fphère d’aétivité (1). Ce qui fuppofe de même 
un certain rapport entre la preflion du premier 
& la force expanfive du dernier ; car dès que 
cette preflion devient trop grande, elle gêne 
cette force au point de lui Ôter toute fon att 
vité: aufi les combuftibles s’éteignent-ils bien- 
tôt dans un air renfermé où ils ont brùlé quel- 
que tems. 
Que leur extin@ion proviénne de cette caufe, 
Exp. 94, Plufieurs expériences le démontrent. Lorfqu’on fait 
entrer la flamme d’une bougie dans un tube de vert 
mince, dun pouce de diamètre fur fix de longueur, 
à peine introduite , elle occupe prefque tout Pej- 
pace. Or, le tube agiflant comme reverbère, 
bientôt la chaleur raréfie lair ambiant ; le ref 
fort de Pair diminué de la forte , la flamme s%- 
tend & s’alonge : d’une autre part, Pair du de: 
hors étant plus denfe fe précipite dans cet efpace 
raréfié , preffe la flamme par fa bafe , & l’oblige 
Exp.95. de s’étendre encore. Mais fi l'on vient a ferme 
le bout Supérieur du tube, Pair violemment dilat 


(1) Ceft en s’oppofant à l’extenfion de cette fphére; 
qu'une épingle pañlée à petits points au travers d'ud 
ruban de fil allumé, l’éteint dès que le feu y eft par 
vente 


pi 
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par la flamme, ne pouvant s'échapper, la com- 
prime violemment à fon tour Ẹ létoufje. Ainfi , 
c’eft en la comprimant à l'excès, ou plutôt eri 
rétréciMant peu à peu la {phere d’aétivité de no- 
tre fluide , qu’un air trop dilaté éteint la flam- 
me (1). 

Cet effet eft bien fenfible dans la chambre obf- 
cure. Placez une bougie fous un récipient de glaces 
fixé fur fon fupport par un écrou ; & à mefure que la 
chaleur augmentera l’expanfion de Pair contenu vous 
verrez cette {phere fe referrer par degrés. Quelque- 
fois cet effet eft fubit, comme on le remarque 
dans la détonnation de certaines matières fulmi- 
nantes. Lorfqu’on met le feu à un mélange exact 
d'une portion de foufre , de deux d’alkali fixe 
& de trois de nitre, l’explofion eft fi forte qu’il 
eft prefqu'impoññble d’appercevoir la flamme ; 
aufli-tôt étouffée par la réaétion de larmo- 
{phere. 

Mais pourquoi, prête à s’éteindre ; la flamme 
d'une bougie quitte-t-elle la mêche pour s'éle- 
ver, même fous un récipient où Pair du dehors 
ne pénètre point? Quelques nouvelles expérien- 
ces vont éclaircir la queftion. Quand on fait eri- 
trer à moitié cette flamme dans un long tube 


(1) Voilà pourquoi le brafier s'éteint dans de longs 
tubes ouverts aux deux bouts. 


G . 


Exp. GG 
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ouvert aux deux bouts, fa partie fupérieure 
salonge & fe retrécit extrêmement. Quand on 
Ly fait entrer tout a fait , vivement pouffée vers fa 
bafe par Pair du dehors, elle quitte peu a peu la 


Exp. 97. 


méche jufqu’au fommet ; puis sen détache tout à 

Exp.98. coup avec fifflement (1): fe la coupe du verre nef 
pas égale, toujours la flamme commence, a fe de. 

tacher près l'endroit écorné, c’eft-a-dire, près Pen. 

droit par où Vair commence a fe précipiter dans lef. 

Exp. 99. Pace raréfié, Quand on la fait pénétrer plus avant, 
Lair qui fe précipite , trouvant dans la cire quelqu 

obftacle à fon entrée, wa plus autant d'aülion , Ẹ 

Exp. 100, / flamme fe ranime un peu : mais après l'avoir 
introduite , quand on bouche immédiatement le haut 
du tube, elle s’applatit par le fommet, diminue pen 
Exp. 101. à peu, & s'éteint en fe rapprochant de la bafe, En 
vain, l'ayant rallumée , effaie-t-on de la faire pt 

nétrer dans ce tube bouché par le haut ; refoulée fur 
elle-méme (2), clle ne fait plus que l'enveloppa, 

C’eft donc par une preffion plus forte dans fes 


(1) Cette expérience ne réuffit qu’autant que le dix 
mètre du tube eft à celui de la mêche , à peu près dans 
le rapport de 9 à 2: encore faut-il que la méche ait 
befoin d’être mouchée, 


Exp, 102, (2) L'air refoule alors fi complettement le fluide igni, 
que lorfq on rabat fur la flamme d'une bougie un entonnoit 
très-court , dont on bouche le bout avec le doigt, on n 
reffent aucune augmentation de chaleur, 
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Couches inférieures que dans fes couches fupé= 
tieures , que Pair enlève la flamme, __ 

Appliquons ce principe au cas dont il s’agit. 
La fphère d’a@tivité qu’a la flamme à Pair libre 
ne change pas tout à coup dans lair renfermé : 
or dès qu’on met la bougie fous le récipient, 
comme la chaleur eft plus vive au haut que dans 
tout autre point de l'étendue de cette fphère (1) 5 
Pair corinence déjà à s’y raréfier le plus, avant 
qu'on ait fait travailler la pompe: Ainfi refoulé 
vers les côtés ; fur-tout vers la bale, fa force ex- 
panfive augmente(2); il comprime donc la flamme 
plus vivement, il la détache de laméche, & l’o= 
blige de fe porter vers l'endroit où elle trouve 
le moins de réfiftance: 

ENFIN Pair eft néceffaire à l’aétion du feu, 
en tant que par fon moyen tout le phlogiftique 
des matières inflammables, fucceflivement pouflé 
à la fuperficie, eft réduit en vapeurs (3) pour 


(1) Voyez l’article de la fphère d'activité du fluide 
igné. 
(2) On s’affure de ces faits à l’aide d’un récipient percé Exp. 103: 
de trois trous dans fa hauteur, à chacun defquels eft lutté 
le tube recourbé de la boule d'un baromètre. Après avoir 
füfpendu au milieu une très-groffe lampe à l’efprit-de-vin ; 
on le fixe fur fon fupport par quelques coups de piflon. 
(3) Les barométres doivent marcher également. 


G ij 
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former dé la flamme: auffi le bois, enveloppé 
de limaille & expofé au feu dans un creufet , 
n’éprouve-t-il aucune altération. 


ON envifage Pair fous un autre rapport ; on 
penfe qu’il fert d’aliment au feu qui, en s’entre- 
tenant , l’abforbe , le confume & le détruit; on 
fait même monter à cent pouces cubes la quan- 
tité confumée chaque minute à l’entretien d’une 
bougie. Mais Pair eft inaltérable de fa nature, 
comme les autres principes des corps: fi le feu 
Vabforbe, ce met qu’en apparence; puifque 
renfermé fous une cloche de verre où brüle une 
bougie , il s’en échappe prefque tout par les 
bords (1). Ce qui refte devient impropre a en- 
EP E TE S 

(1) On conftate ce fait en pofant la cloche fur des 
cuirs mouillés , & garniflant de fable fes bords. D’ail~ 
leurs dès que la bouyie eft éteinte , la cloche refte ad~ 
hérente à fon fupport; lair qu’elle renfermoit s’eft 
donc prefque tout échappé : autrement, dilaté comme 
il le feroit par la chaleur, il feroit effort pour paffer 
au dehors , & foulèveroit conféquemment la maffe qui 
le comprime. 

Si l’extinétion de cette bougie étoit due à de Pair ab- 
forbé par la flamme , comme on le dit: « il s’enfuivroit 
» (obferve avec raifon un habile Phyficien )qwen in- 
» troduifant fous la cloche une égale quantité d'air 
»à celle qu’on fuppofe avoir été abforbée , la lus 
ÿ mière ne devroit pas s'éteindre ; cependant le cong 
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ffetenir la flamme : d’une part, les exhalai- 
fons dont il ef chargé affoibliffent puiffamment 
fon reflort; de l’autre, la chaleur augmente beau- 
coup trop fa preffion (1). 


» traire arrive plus promptement encore, lors même 
» qu'on fait entrer l’air de manière à ne pas caufer d'a- 
» gitation ». D'ailleurs la flamme s'éteint fous un bocal 
par ouverture duquel elle peut librement communi- 
quer avec lair de l’atmofphère. 

On a vu que la flamme d’une bougie , introduite juf- 
qu'à fa bafe dans un long tube ouvert aux deux bouts , 
s'éteint prefqu’a Vinftant, Mais fi on l’enfonce da- 
vantage , elle fe ranime : ce n'eft donc pas faute 
d'air qu’elle s’étoit d’abord éteinte, puifqu’elle fe. ra- 
nime dans un air plus raréfié. Mais une preuve incon- 
teftable que ce n’eft point faute d’aliment que la flamme 
s'éteint dans lair où une bougie a brûlé quelque tems, 
c'eft qu'elle s'éteint à l’inftant même dans Pair chargé 
de phlogiftique. 

Refte la preuve la plus évidente de toutes. Lorfqu’on Exp. 104. 
place fous un récipient quatre bougies pareilles, mais allu- 
mées a quelques minutes d'intervalle l'une de l’autre; pref- 
que toujours. elles s'éteignent fuccefivement > quelquefois. les 
dernières reflent allumées long-tems après l'extinétion de la 
premiére : comment donc celle-ci fe feroit-elle, éteinte 
faute d’air ; puifqwil men manque pas pour entretenir 
da flamme de celles-là ? é 

{1) Obje&er , comme quelqu'un Pa fait, « qu’une 
» bougie brûle bien dans un récipient rempli d’air qui 
» a paffe par un tube rougi », ne prouve rien; car en 
y pañlant avec rapidité, ik contraéte peu de chaleur» 
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De la force expanfive du fluide igné, 


ELLE eft bien démontrée, puifque le feu des 
vient centre d’une {phere dagtivité d’où il sé 
lance de toute part. 

Lorfque l’eau bout dans un matras placé fur 
un fourneau, après que la chaleur a fait élever 
en petites bulles Pair qui pénétroit la mafie ; ; 
on voit au fond du vaifleau des jets de feu fe 
faire jour à travers les pores dilatés du verre 5 
& s *élancer avec rapidité dans l’eau, | 

D’une fournaife ardente la flamme s échappe 
de tous côtés. 

D'un pot d'artifice partent des millions dé é- 
tincelles. 

Dun boulet rouge , fufpendu par un chainon, 

Exp. 104. émane autour une violente chaleur, 

A ces preuves ajoutons-en une autre. Quand 
on fait britler dans le cône lumineux une petite fufée 
de lance „on voit notre fluide fous la forme dun 
grand jet lancer des fois de toutes parts: (Voyez 
PI V ). 


& il la perd bientôt après. Pour conclure de cette ex- 
périence , il faudroit que l'air fût déjà fort chaud avant 
de paffer par ce tube : mais les réfultats feroient pour la 
thefe qu’ on veut combattre. 


Mad”? Ponce exe. 
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LA force expanfive du fluide igné a plus ou 
moins d'énergie à mefure que les matières dé- 
flagrantes renferment plus ou moins de phlogif- 
tique, plus ou moins d'air, plus ou moins d’eau; 
elle a plus ou moins d'énergie encore, à mefure 
que le foyer eft plus ou moins étendu; enfin 
elle a plus ou moins d’énergie, à mefure que 
fa fphère d’aétivité eft plus ou moins refler- 
rée (1): elle eft donc proportionnelle à Pare 
deur du feu. 

Cette force vient uniquement du mouvement 
inteftin des globules ignés , puifqu’elle augmente 
& diminue avec leur vitefle, Et rien de fi fimple 
à concevoir ; il fufft qu’un corps en poufle un 
autre pour que cet effet ait lieu: or à l'inftant 
que ces globules s’entrechoquent , l’impulfion fe 
change en répulfion; & comme les chocs les 
plus violens font toujours au centre de la fphère 
dadtivité (2) lorfque le feu a un foyer , la force 


(1) Si au lieu de s’étendre librement, notre fluide 
trouve au-dehors une réfiftance fupérieure à celle de 
lair; les obftacles font reverbére 1 ainfi les globules 
vont frapper les parois qui bordent le foyer, d’où ils 
font réfléchis avec plus de force vers le centre; là, ils 
reçoivent de plus puiffantes impulfions , & la cha- 


leur augmente avec leur mouvement. 


(2) Du centre de Ja flamme d’une bougie , d’un tifon, 
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répulfive doit toujours devenir excentrique. 
Ainfi la nue preflée entre deux vents contrai- 
res dont les direétions font parallèles , s’alonge 
de haut en bas fous la forme d’un cône renverfé, 
tourne fur fon axe, fait entendre au loin le 
bruit d’une mer violemment agitée, & jette au- 
tour d’elle un déluge de pluie & de grêle (1). 


De la fphère d'attivise du fluide igné, 


L’AIRE en eft toujours déterminée par la con 
figuration des matières incandefcentes ou en- 
flammées ; mais Vintenfité de la chaleur n’y fuit 
pas une progreffion continue : fouvent on ne 
fait que fe chauffer à quelques lignes du point 
où l’on fe brülereit. A cet égard , on peut done 
diftinguer cette aire en deux fphères d’aétivité , 
—/phère de feu & {phere de chaleur. 

Dans aucune toutefois l’énergie de l’aétion de 
ce fluide ne fe déploie en raifon inverfe du 
quarré de la diftance des corps dont il émane: 


d'une RE de foufre Be ; 3 on Voit toujours partir les jets 
de fluide igné les plus brillans : l'éclat de ces¥ets vient 
de leur denfige ; > or la denfiré des emanations ignées 
diminue toujours avec la chaleur , comme on l’obferve 
dans la chambre obfcure, 


(1) Météore fort commun fur mer, connu fous le 
nom de Trombe, 
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toujours elle eft plus grande dans leur région fu- 


périeure que dans tout autre point de leur éten- 
due. Une lame de plomb extrémement mince fond 
a fix lignes au-deffus d'un boulet rougi à blanc, & 
ne fond point a trois lignes des côtés, Une allumette 
Sallume a fix pouces du fommet de la flamme d'une 
bougie (1) , & ne peut s’allumer a quatre lignes de 
la bafè. 

La figure de la fphère de chaleur peut fe dé- 
terminer à l’aide du thermomètre: mais la fi- 
gure de la fphère de feu fe voit dans la cham- 
bre obfcure. On y obferve qu’elle varie fort des 
corps enflammés aux corps incandefcens, Dans 
ceux-ci, elle a moins d’étendue, particulière- 
ment au haut où elle fe retrécit & paroit fuivre 
leur forme. Pour s’en convaincre, il fuffit de 
comparer l'image d'une méche de foxfre enflammé 
a celle d'une plaque de fer ardent de mêmes dimen- 
fons ; & l’image dun corps enflammé quelconque a 

celle d'un anneau , dun boulet, d'un UE de 
métal rougi a blanc. 

D'où viennent ces irrégularités ? Une feule 
expérience va réfoudre.la queftion. Lorfqu'on 
Jufpexd un petit boulet rouge fous un récipient de 


Exp, 108% 


Exp. 107. 


Exp. 108, 


Exp. 109 


Exp. 110. 


(1) Dans cette expérience, il faut empêcher que la 


flamme ne vacille, à l’aide d’un inftrument. conyena- 


ble, 


so6 RECHERCHES PHYSIQUES 
glaces (1); on voit, après plufieurs coups de pifà 
ton, la {phere d’aëlivisé de notre fluide s'étendre d’une 


(2) Comme il eft trés-difficile de fe procurer un pa- 
reil récipient , toujours néceffaire à la netteté de l'image : 
on peut fuppléer à cette expérience par une autre non 
moins décifive, faite ayec le récipient de verre commun $ 
peut-être même fera-t-elle mieux du gptit des Lecteurs , 
en ce que le toucher. y eft fubftitué à la-yue qu’on re- 
garde comme un fens moins parfait. ; 

Exp. 1313 Si donc on fufpend au milieu un petit boulet rouge, en 
; ` leiffant ouvert le tuyau @afpiration, le centre de la partie 
füpérieure s’échauffera le plus ; parce que la fphère d’adii- 
vité de notre fluide conferve la figure qu'elle a en plein 
Exp. 112. air. Mais fi on y fufpend ce boulet échauffé au même point 3 
dès que le récipient adhère a fon fupport , c’efl la partie la- 
Exp. 113, térale qui séchauffe le plus. Si on place ce boulet à égale 
: diflance des côtés & du haut ; ces parties acquerront à pets 
près le même degré de chaleur: pourvu toutefois que leur 
épaiffeur foit égale : je dis à peu près; car comme les 
globules ignés ont un peu moins de poids que les glo- 
bules aériens , la chaleur a toujours une petite nuance 
de plus au haut du récipient qu'aux côtés, & fur-tout 
Exp. 114. qu'au bas : fi å ce récipient on en fxhflitue un de forme glo» 
buleufe , la chaleur paroitra s'y répandre plus également 
encore. Dans le vide , cette {phere d'activité s'étend donc 
d'une manière uniforme autour des corps chauds d'où 
le fluide igné s'échappe. 
Exp. 115.. Lorfque le boulet refle toujours fufpendu , on voit dans 
la chambre obfcure cette fphère s'étendre au-delà des parois 
du récipient. ; 
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manière uniforme autour du boulet (1). Cet effet 
s'apperçoit beaucoup plutôt, lorfgw'on renferme Exp. 116, 
k boulet rouge dans une boite de métal froid : car 
lors le fluide igné ne commence point par plus 
raréfier Pair au haut que dans tout autre point 
de fa fphère d’aétivité. Or, fous ce récipient, 
l'air n'étant plus comprimé par celui du dehors, 
fe met en équilibre avec lui-même, & devient par- 
tout d’égale denfiré, d'égal reMort. Dans un corps 
également chaud , la force expanfive du fluide 
igné eft donc la même en tont fens: ainfi la figure, 
qu'affeéte à Pair libre la fphère de feu, dépend 
de l’inégale preflion du milieu qui environne, 
On fait que cette preflion augmente toujours 
ayec la hauteur de la colonne de l’atmofphere , 
le fluide igné ne trouve donc pour s'échapper 
nulle part moins de réfiftance qu’au haut. D’a- 


(r) Si cet effet eft moins marqué dans les corps en- 
flammés que dans les corps incandefcens ; cela tient à 
diverfes caufes déduites à l’article , Méceffité du concours 
de Pair à la déflagration. 

Quoique peu marqué , il ne laiffe pourtant pas que 
d'être fenfible encore. Quand on met une bougie alla- 
mée fous le récipient ; après quelques coups de pifton, 
elle brûle d’abord comme à l'ordinaire ; mais bientôt fa 
flamme diminue peu à peu, en s’arrondiffant & fe re- 
pliant fur fon centre: parvenue à ne former aurour de 
ce point qu’un trés-petit volume, elle s'éteint tout à 
goup 
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près cela, on conçoit bien que lorfqu'il sé 
chappe du bas d’un corps incandefcent, il forme 
une légère faillie , & s’écoule le long des côtés 
pour s'élever enfuite perpendiculairement , 
—direétion qu’il garde tant que fa force excen: 
trique équivaut la preffion latérale de Pair qui 
Penvironne: autrement cette portion de fa {phere 
d’attivité fe retrécit. 

D'un autre côté, tant que fa force excentri- 
que furpaffe la réfiftance qu’il éprouve de la 
part de la colonne fupérieure de latmofphère, 
il s'écoule à flots preifés fous la forme d’un 
{feul jet: mais dès qu’elle cefle de la furpafler; 
replié fur lui-même par la réaction de Pair , il 
fe divife en plufieurs jets. Cette réaction , trop 
“foible pour arrêter leur cours, fuffit cepen- 
dant pour le détourner : & comme ces jets 
perdent peu à peu de leur mouvement, leur die 
rection doit devenir curviligne. C’eft ainfi qu’un 
projectile fancé horifontalement dans Pair, com 
mence à décrire une courbe, dès que l'impul- 
fion reçue cefe d’être fupérieure à la refiftance 
de l’atmofphère, & à Vation de la force qui 
le fait graviter. 

Bien que divifés de la forte, leur force nef 
pas épuifée ; elle continue donc de s'exercer, 
mais fuivant la nouvelle direétion qu'ils ont 
prife : aufi les voit-on tourbillonner en tout 
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fens, & toujours avec d’autant plus de vélocité 
que la chaleur eft plus grande. 

Puifque la figure qu’affeéte en plein air la 
fphère d’adtivité de notre fluide tient à l’inégale 
prefion du milieu ambiant ; elle ne fauroit être 
la même dans les différentes régions de l’atmof- 
phère : dans la même région, elle ne fauroit 
être la même non plus : or , plus eft grand 
le reflort de Pair, plus elle doit fe refer- 
rer : plus il eft petit , plus elle doit s’éten- 
dre. Au refte fon étendue n’eft proportionnelle 
qua Vardeur du feu ; puifqu’elle n’augmente 
point avec le volume (1) des corps en état di- 


(1) Autour d’un boulet de cuivre du poids de deux onces , Exp. 118; 
tchauffé jufqu'au rouge-cerife , cette fphère s'étend à une li- 
gne & demie; excepté au fommet , où elle s'étend à quelques 
pouces. Autour & au fommet d’un boule: de cuivre du poids Exp. 11 9 
de huit onces , échauffé au même point, elle n'a que la même 
étendue. 

Autour dun boulet de fer du poids de fix onces & rougi Exp. 120! 
blanc, elle s'étend à deux lignes ; excepté au fommet, où 
elle s'étend a plufieurs pouces. Autour & au fommet d'un Exp.121; 
boulet de fer du poids de deux livres, & rougi au même 
point ; elle na que la même étendue. 

Autour de la flamme d'une chandelle, elle s'étend a trois Exp. 122, 
lignes ; excepté au fommet où elle s'étend a dix pouces. Au- Exp. 123! 
tour de la flamme d'un tifon, d’un bouchon de paille, d'un 
flambeau ; elle n'a que la même étendue. 

Mais elle en a une un peu plus grande, autour’ de la Exp.124 
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gnition : & cela doit être ; car file feu confifte 
en un violent mouvement inteftin des globules 
ignés , & fi leur force expanfive eft une fuite 
néceflaire de ce mouvement, comme cela eft 
démontré ; plus ils ont de viteffe , plus ils doi- 
vent repoufler au loin Pair qui s’oppofe à leur 
expanfon. 

Mais comme l'air weft jamais aflez denfe 
pour.refouler tous ces globules vers le corps 
d’où ils émanent , ils s'échappent en grand 
nombre entre fes interftices : ce font ceux - ci 
qui font la fphère de chaleur, dont la figure 
dans tout corps qui déflagre fuit toujours celle 


de la fphère de feu: 


Quant aux corps èn état d’incandefcence , cela 
eft différent. La chaleur du brafier eft moindre 


flamme d’une méche de foufre, d'un morceau de phofphore , 
dun vafe rempli d’efprit-de-vin. 

On s’aflure de ces diftances en approchant des corps 
enflammés ou incandefcens un poinçon, jufqu’a ce que 
fon ombre touche à l’image des flots de fluide igné qui 
s'échappent : mais il ne faut regarder comme portion 
fupérieure de la fphère de feu, que le cylindre formé 
par notre fluide avant qu'il fe divife en plufieurs jets, 
Au refte lorfque j'ai fait cette table , le thermomètre 
étoit à 24 degrés & le baromètre à vingt-fix: j'indi- 
que ici l’état de Pair dans ma chambre obfcure; & l'on 
en fent bien la raifon, 
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que celle de la flamme (1): mais fa {phere eft 
bien plus étendue; car notre fluide, moins re- 
tenu fur fon aliment dans le charbon confumé 
que dans le bois enflammé, s'étend plus libre- 
ment , & fe diffipe davantage. 

Son étendue néanmoins n’eft pas proportion- 
nelle à l’intenfité de la chaleur. Auffi ne doit- 
elle pas l'être; cat moins le fluide igné a de 
force expanfiye , moins il frappe Pair vive- 
ment , moins lair réagit avec force : au lieu 
d’être refoulés dans leur fphère d’aétivité par 
la réaction du milieu, fes globules ne font la 
plupart que. détournés de leur direétion par la 
réfiftance qu’il leur oppofe; ils s’échappent donc 
entre fes interftices où ils trouvent plus libre- 
ment paflage, & ils fe délaient plus aifément 
dans fa maffe (2), 

La chaleur du brafier fe difipe plus également 


(1) Entre cent expériences qui CoS cette vé- 
tite, bornons-nous à celles-ci. 

Une paille s'allume à deux pouces du fommet de la flamme Exp. 125. 
d'une bougie ; tandis qu'elle ne s'allume que par le contag& 
du brafier confumé. 
_ L’amianthe en petits faifceaux ne fubit aucune altira- Exp. 126, 
tion fur un fer rougi a blanc ; elle fe confume à la flamme 
d'une chandelle. 


(2) Cet effet eft bien marqué dans la chambre hi 
cure, 


a 
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par tous les points de fa fphère : celle de fa 
flamme fe diffipe fur-tout par le haut; parce que 
le fluide igné , retenu fur fon aliment dans le 
jet lumineux , ne trouve pour s’échapper nulle 
part moins de réfiftance qu’au fommet (1). Voila 
pourquoi à diftance égale un linge mouillé fé- 
che moins vite , devant la flamme d’un fagot 
que devant un brafier: voilà pourquoi auf 
Expiry: © même linge , étendu au-deffus de cette flamme, 
prend feu a une plus grande diflance que celle où 
il ne faifoit d'abord que fecher. 


De la manière d'agir du fluide igne. 


Un auteur célèbre (2) penfe que le feu agit 
fur les corps par fa vitefle , fon volume, fa 
maffe; & que chacune de ces manières d'agir 
produit fur les mêmes fubftances des effets dif- 
férens : « on calcine , ajoute-t-il, par l’un de 
» ces moyens ce que l'on fond par l’autre; on 
» volatilife par le dernier ce qui paroit réfrac- 
» taire au premier, enforte que la même ma- 
» tière donne des réfultats très-peu femblables ». 
Cependant comme le feu n’eft produit que par 

(1) Voyez l’article de la forme de la flamme. 

(2) Voyez Supplément à Vhift.. nat. vol, 1, pag. 753 

` édit, in-12. 


le 
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le mouvement inteftin d’un fluide particulier ; 
la différence de fes effets ne peut être tirée que 
de la différence de fa vitefle, 

Il eft vrai que le fluide igné doit toujours 
être en quantité fuffifante pour agir fur le corps 
entier foumis à fon aétion ; mais paffé cela, 
toute quantité excédente devient fuperflue (1) $ 
auffi Pétain , le plomb, largent, &c, ne fon- 
dent-ils pas plus vite au milieu des flammes qui 
s'élèvent d’une grande furface d’efprit-de-vin , 
que fi cette furface n’eût pas la dixieme partie 
d’étendue. Le feu magit donc point par fon 
volurne, 

Il n’agit pas non plus par fa maffe. Le feul 
exemple qu’on donne du contraire eft illufoire: 
Ceft la lumière, non le feu, qui fe trouve réu- 
nie au foyer d’un miroir ardent. Toutefois à 
fuppofer que le feu pùt agir de cette manière, 
fon ation fur les corps fe borneroit à les pouf- 
fer & à les déplacer , comme fait un mobile qui 
en choque un autre, ou plutôt comme font les 
rayons folaires raffemblés. Mais puifque c’eft 
feulement en pénétrant les corps, je veux dire, 


(1) Une preuve inconteftable que la quantité de ce 
fluide n’ajoute rien à fon a@tion: c’eft qu’on le voit ene 
core s'échapper à grands flots des corps qui n'ont plus 
-qu'un léger degré de chaleur: mais alors fon mouve- 
ment eft prodigieuferñent ralenti, it 
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en s’agitant dans leur tiffu que le fluide igné les 
dilate, les volatilife, les confume ; il eft clair 
qu’il magit fur eux que par le mouvement de 
fes globules. 


Sin eft des cas qui femblent faire exception , 
c’eft lorfque les globules ignés font en trop petit 
nombre pour agir fur tous les points d’un corps; 
voilà pourquoi la flamme légère, qui s'élève 
d’abord de Vefprit-de-vin , du phofphore, du 
foufre, &c, n’a pas autant d’aétivité; car avant 
que ces matières aient été mifes en ébullition, 
il s’en dégage peu de phlogiftique (1). Voila 
pourquoi aufi le blanc-d’ceuf qui fe coagule 
dans l’eau, échauffée au 45° degré de l'échelle 
de Reaumur , ne commence à fe coaguler à Pair 
que lorfque fa température eft au-deflus de 68 
degrés. {Or , Vair——milieu plus rare que l’eau 
touche les corps en moins de points: dans ce 
cas la viteffe des globules ignés doit fuppléer à 
leur: nombre (2). 


(1) La flamme du foufre, allumé en plein air à l’aide 
d’un jufte degré de chaleur , eft fi rare qu’elle paroit au 
grand jour, fous la forme d’une légère vapeur blanche » 
& à l’obfcurité fous celle d’une légère lueur indigo, 

(2) Le tems que mettroit le blanc d'œuf à fe coagus 
ler dans différens liquides également chauds , feroit um 
aflez bon moyen de connoître la quantité de fluide 
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Ne nous contentons pas de ces indu@tions , il 
eft des preuves directes. Ce n’eft qu’en augmen- 
tant le mouvement de notre fluide par les vibra- 
tions de Pair, que les foufflets , les trompes , les 
ventilateurs , les tuyaux d’afpiration , augmen- 
tent l'ardeur des flammes. A mefure que ces vi- 
brations font plus vives , le feu devient plus dé» 
vorant : d’où l’on peut conclure que fon acti- 
vité, fa violence , fon ardeur , confiftent dans 
la viteffe des globules ignés. 

Si le feu acquiert plus d’aétivité dans un grand 
foyer que dans un petit, toutes chofes égales 
d’ailleurs ; c’eft que le mouvement de ces globu- 
les s’y développe davantage par des chocs plus 
multipliés : ainfi leur force expanfiye étant plus 
confidérable , & la réaétion de Pair plus puif- 
fante, le mouvement inteftin doit être plus vif, 


QUAND on compare la force qu’acquiert le 
feu par Paétion de Pair, à celle qu’ilacquiert par 
Yattion de la lumière, on fe convainc qu'elle 
neft proportionnelle qu’à la viteffe du mouye- 
ment du fluide igné, 

On acherché a déterminer le rapport des 
rayons qui tombent fur la furface concave d’un 


igne que ces liquides contiennent: car il n’y a que ce 
flnide qui pénètre la coque de l'œuf immerfe, 
Hi 


116 RECHERCHES PHYSIQUES 
miroir ardent à ceux qui fe trouvent réunis aw 
foyer. Mais quoiqu’on ne puiffe le déterminer 
au jufte , il ne paroît pas que le feu du foleil 
(comme on dit ) augmente en raifon de fa mafle: 
foible dans-sout autre point du cône lumineux, 
il weft dévorant qu’au fommet. Ainfi lintenfité 
de la chaleur qu’excitent les rayons folaires ne 
dépend pas de leur nombre ; mais de leur réu- 
nion affez intime pour ne pas permettre au fluide 
igné de s'échapper: car dès qu’il trouve libres 
ment paflage entre leurs interftices, il ne pro- 
duit prefqu’aucune chaleur. 

Ce n’eft pourtant pas qu'il ne faille tenir aucun 
compte de leur nombre : mais fi un grand miroir 
produit de plus grands effets qu’un petit, c’eft 
parce que les rayons folaires, à denfité égale, 
ayant un plus grand foyer dans le premier que 
dans le dernier , il y a plus de fluide igné mis en 
mouvement : or ce fluide peut agir fur une plus 
grande partie des corps foumis à fon aétion, & il 
s'échappe moins librement du centre de fa {phere 
d'aftivité. 

Il eft donc prouvé que le fluide igné n’agit 
que par le mouvement de fes globules. 


Des différens états par où le feu fait paffer 
Ls corps. 


JusQu’A préfent nous avons éclairci plufieurs 
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phénomènes inexplicables par ’hypothefe com- 
mune ; les autres ne s'expliquent pas moins 
facilement , comme on va le voir. Rendons ici 
raifon des différens états par où le feu fait 
paffer les corps foumis à fon ation; & pour 
mettre de la méthode dans notre travail, bor- 
nons-nous aux réfultats généraux. 

L’a&ion du fluide igné fur tous les corps eft 
identique; mais fes effets. fur un même corps 
dépendent de ła vitefle de fon mouvement in- 
teftin ; & relativement à fes degrés de vitedle , 
cet être toujours le même paroit un être dif. 
férent. 

Le feu dilate les corps fur lefquels il agit, il 
divife leur tifu ; il les fond , les volatilife , les 
diffout , les calcine & les confume, 


De la raréfattion de Pair. 


LE fluide igné par fa force expanfive furmonte 
aifément la preffion de l’atmofphère ; ainfi il 
écarte en partie l’air qui environne fon foyer (1): 
ce qui refte dans Paire qu'il parcourt nd donc 
plus la même denfité. 


De la dilatation des folides & des liquides. 


TANT que ce fluide n’a qu’un foible mouve- 


(1) Voyez Varticle de la [phere d'aëlivité du fluideigné. 
H ij 
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ment inteftin, il pénètre doucement les corps, il 
s'agite en tout fens dans leur tifu, & caufe un 
léger écartement de leurs parties conftitutives ; 
les points de: conta& deviennent donc moins 
nombreux , les jonétions moins exaétes, lą co- 
hérence moins forte; & toujours d'autant moins 
que ces parties forment naturellement un tfu 
plus lâche , qu'elles font plus mobiles, plus légè. 
res. Voilà pourquoi, par, le même degré de 
chaleur , Pétain fe dilate plus que l’argent , Par- 
gent plus que l'acier: voilà pourquoi aufi, le 
mercure fe raréfie moins que Peau, & Peay 
moins que l’éther, 


De la fufion, 


Mais au lieu d’écarter un peu les parties ins 
régrantes des folides , le fluide igné les défunit 
tout à fait, lorfque fon mouvement vient à 
augmenter : Ceft çe qui arrive aux fubftances 
fufibles, 

Pour mettre une matiére en fufion , il faut 
que la force du feu furmonte celle de l’adhé- 
rence (1); un corps eft donc d'autant moins 


(1) On ne doit pas attribuer l’adhérence uniquement 
à Pattra@ion. Sans doute, le principe qui porte les 
corps à s'unir s’oppofe enfuite à leur défunion ; mais il 
ne s'y oppofe pas feul; l'air concourt à produire cet 


pS 
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fusible que fes parties intégrantes adhèrent da- 
vantage les unes aux autres: auffi faut-il un plus 
grand coup de feu pour mettre le fer en fufion 
que le cuivre, le cuivre que lor, Por que Pé- 
tain, &c, 


effet, tant qu'il n’environne pas un corps de tous 
côtés. 

On fait bouillir de Peau dans le vide par la’ vapeur 
d’un bain d’eau non bouillante : un degré de chaleur 
trop foible pour la faire bouillir , chargée de la preffion 
entière de l’atmofphère , fuffit donc pour la faire bouil- 
lir, lorfque cette preffion vient à diminuer. 

C’eft auffi à cette dernière caufe qu'on doit rappor- 
ter le phénomène fuivant , mal-à propos rapporté à lat- 
traction. Une plaque life , en repos fur un plan uni, 
s’en détache d’abord au moyen.d’un contre-poids égal : 
mais après l'avoir fait gliffer plufieurs fois de fuite, il 
faut pour la détacher un plus grand contre-poids, & 
toujours plus grand qu’elle a gliffé plus long - tems. 
D'où vient cette plus forte adhéfion ? car un corps 
pefe toujours avec tout fon poids fur le plan qui le 
porte. De ce que le fluide igné , mis en mouvement par 
Vattrition, exclut en partie Pair intermédiaire, & aug- 
mente par conféquent la preffion de l'air extéreur. Plus 
il y a d'air exclu, plus l’adhéfion augmente : lorfqu'il 
Veft totalement , l'adhéfion eft extrême. Ainfi quand on 
polit une lentille dans un baffin, fi la potée vient à fé- 
cher , ces pieces s’échauffent extrêmement ; & dès que 
la chaleur en a chaffe tout Fair intermédiaire , elles font 
fi adhérentes l'une à l’autre , qu’on ne peut les ene 
fans les rompre. 


H iv 
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De la volatilifation, 


L’ANTIMOINE, le zinc, le bifmuth, le nickel, 
le foufre, la cire, le camphre, &c, tenus en 
fufion dans le vide, ne perdent rien de leur 
poids , quel que foit le degré de chaleur qu’on 
leur applique : mais à l’inftant qu’on découvre 
le creufet ils s’enflamment, fe confument ou fe 
volatilifent. Ainfi les mixtes n’éprouvent aucune 
décompofition dans le feu, tant qu’ils font à 
couvert de l’impreffion de Pair, 

A la rigueur , les corps font tous volatils , 
même largent, or, la platine ; puifquils fe rédui- 
fent en vapeur au foyer d’un miroir ardent (1). 

(1) L'argent, Por , la platine fe volatilifent au foyer 
d’un miroir ardent, non au feu de réverbére le plus 
adif. Or, le feu chaffe Pair de fa fphère d’aétivité , avec 
d'autant plus de force qu'il a plus d'ardeur. Si donc 
Yair eft abfolument néceffaire à la volatilifation ; come 
ment peut-il agir au foyer du miroir? Cette objec- 
tion, loin de faire contre mon fyftéme, fert à mieux 
en établir la vérité, 

J'ai prouvé que les rayons folaires mont eux-mêmes 
point de chaleur, Pair ne doit donc pas être exclu 
du cône qu'ils forment. Au fommet de ce cône, 
ils excitent une chaleur extrême , il eft vrai ; mais 
au fommet feulement: Pair circule donc tout autour, 
prêt à recevoir les particules métalliques chaffées au loia 
par le mouvement excentrique des globules ignés, 
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Dans la fufion, les parties du mixte font li- 

bres de cohérence: dans la volatilifation , elles 

font pouffées hors de leur fphère d’attra@ion : 

ce qui fuppofe la force expanfive du feu de 

beaucoup fupérieure a la force attractive des 
molécules de la matière. 


LE plus ou le moins de volatilité des corps 
vient de trois caufes; du plus ou moins d’ad- 
hérence entre les parties conftitutives, du plus 
ou moins de prife que ces parties dounent aux 
globules ignés (1), du plus ou moins de réfif- 
tance qu’elles leur oppofent par leur poids: la 
première tient à l’attraétion, la feconde à la 
forme , la troifieme à la gravité (2). 

L'influence de ces caufes fur tous les corps. 
n'eft pas égale , pas même proportionnelle. 

Quant aux plus volatils , les deux dernières 


(1) Ce n’eft pas en vertu de fon affinité avec certai- 
nes matières que le feu entraine leurs particules dans 
fon mouvement, comme Pont penfé quelques Phyfi- 
ciens ; car cette affinité eft très petite avec l'eau, qui 
pourtant s’évapore à un bien léger degré de chaleur: 
elle eft très-grande avec le foufre , qui toutefois fe vo- 
latilife plus difficilement que l’eau ; elle eft grande aufi 
avec les chaux métalliques, qui font de la plus grande 
fixité au feu. 


(2) Voyez à ce fujet la note (2) de la page 61. 
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agiff-nt peu; car il y a moins loin du degré de 
Chaleur néceffaire à l’évaporation de l’eau, de 
Vefprit de fel, de l’éther, &c, au point de leur 
congélation ; que du point de leur congélation 
à celui du plus grand froid poffible. 

Quant aux plus réfraétaires , il n’y a rien de 
réglé à cet égard ; dans les uns, l’extrême ré- 
fiftance qu’éprouve le feu tient à la première de 
ces caufes ; aux deux dernières, dans les autres: 
le fer, dont la fufion demande une fi violente 
chaleur, fe volatilife à l’aide de quelques degrés 
de plus ; tandis que l'or, dont la fufion eft beau- 
coup plus facile, refte fixe dans un fourneau de 
reverbère, 

Comme an ne connoit point de corps par- 
faitement fimples, on ne fauroit déterminer au 
jufte la force de Pattration fur chaque élément ¢ 
mais dans les mixtes, elle tient à la combinai- 
fon de leurs principes élémentaires, 


LE plus ou le moins de prife que les parties 
d’un corps donnent aux globules ignés dépend 
de leur configuration, & cette prife eft tou= 
jours moindre qu’elles approchent davantage de 
la forme globuleufe. 


ENFIN le plus ou le moins de réfiftance que 
ces parties oppofent par leur poids aux globu- 
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les ignés vient de la différence de leur maffe. 
A l'égard des mixtes qui ne fubiffent aucune 
décompofition en fe fublimant, à peine peut-on 
juger de la maffe des parties intégrantes dans 
quelques cas particuliers (1): à l’égard de ceux 
qui fe décompofent, le plus ou moins d’aptitude 
. à la volatilifation paroit tenir abfolument à la 
nature de leurs principes, A ce fujet voici ce 
qu'on a obfervé. Le principe terreux eft le moins 
volatil de tous; enfuite le falin, puis l’aqueux , 
enfin inflammable : table de volatilité qui fuit 
exactement celle de leur pefanteur fpécifique, 


C’EST par l’intermède des derniers, que les 
premiers fe volatilifent en plein air , au moyen 
d'une chaleur modérée. Le zinc fe fublime en 
entier fur un petit feu: or il eft clair que c’eft 
au phlogiftique qu’il doit fa volatilité , puifque 
fa chaux eft fi fixe; comme il lui doit fa fufibi- 
lité, puifque fa chaux eft fi réfradtaire. C’eft à 
l'aide aufi du principe inflammable , que les 
chaux métalliques (2) fe réduifent en fleurs. C’eft 


(1) Ainfi ( par exemple ) la maffe des molécules de 
l'argent & de lor eft plus grande que celle des molécu- 
les du mercure, 

(2) Par la calcination , les métaux ne perdent guéres 
que de leur principe inflammable; puifqu’on les révivie 
fie à l'aide de la fimple addition de ce principe. 
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à Paide de l’eau pareillement que les acides con. 
centrés s’évaporent , & que divers fels fe fu. 
bliment. 

Mais l’eau & le phlogiftique doivent eux. 
mêmes leur volatilité à lair ; car fans cet inter 
mède , ils font de la plus grande fixité au feu: 
Pair eft donc de tous les corps celui fur teque 
le fluide igné a le plus de prife, celui dont les 
corpufcules lui oppofent le moins de réfiftance, 
celui en un mot qu'il entraîne avec le plus de fa 
cilité dans fon mouvement inteftin. 

Pour fe volatilifer , les corps ne demandent 
pas tous même quantité d’air: mais chacun en 
demande d'autant moins qu'il en contient da- 
vantage : aufi le zinc fe fublime à vaifleau 
clos, & l'acide nitreux fe réduit en vapeurs 
dans le vide. 

La volatilifation des corps eft donc d'autant 
plus prompte que la chaleur eft plus violente, 
& le reffort de Pair plus confidérable. . 


De lévaporation. 


ON vient de voir comment les folides fe var 
latilifent , voyons comment les liquides s’éva- 


porent (1). 


(1) On penfe aflez généralement que l'air élève les 
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C’eft toujours le fluide igné en mouvement 
qui pénètre ces corps , qui les divife , les atté- 
nue, & détache leurs molécules ; mais dans Pé- 
vaporation ce fluide n’agit pas feul , il lui faut 
un agent ; cet agent ceft Pair, car les liqui- 
des purgés d’air ne s’évaporent point fur le feu, 
dans un vaiffeau aufi purgé d'air & fcellé her- 
métiquement (1). Lair agiffant done à leur fu- 


vapeurs en vertu des loix de l’hydroftatique ; & qu'il 
les tient fufpendues , lorfqu'elles fe trouvent en équili- 
bre avec lui. Cette opinion n’eft pas fondée , puifque 
l'air eft beaucoup moins pefant que l’eau: or fi la pe- 
fanteur fpécifique de l’eau eft à celle de Pair (au point 
de denfité qu'il a au bas de l’atmofphère ) à peu près ce 
que 850 eft à 1; plufieurs molécules d’eau , quelques 
petites qu’elles foient, feront toujours plus, pefantes 
que le volume d’air auquel elles correfpondent. Dvail- 
leurs ce fyftéme n’explique point comment les vapeurs 
fe forment. 


(x) Après avoir verfé de l’äcide vitriolique concen- 
té dans une phiole à moitié remplie de fel commun; 
dès qu’on en approche la main, on voit de légères va- 
peurs s’élever à la furface de la liqueur: mais après 
avoir pompé l'air de la phiole , l'évaporation ceffe pref- 
qu'entiérement. 

Après avoir renverfé un matras à trés-petit cou , rem“ 
pli d’eau purgée d’air ; fi on le vide à moitié, & qu’on 
le bouche avec foin: expofé au feu, l’eau ne s’évapo- 
rera plus. 

Quand on expofe à upe très-vive chaleur. un bara< 
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perficie reçoit dans fes interftices les molécules 
qui ont abandonné la maffe , il les entraine dans 
fon mouvement ; & les tient fufpendues (1). 


C’Esr ici le lieù de parler d'un phénomène 
quia long-tems fait crier au prodige: lë voici, 
L'eau s’évapore fur un petit feu, au milieu 
d’une fournaife elle fefte fixe. Quelque fingulier 
qu'il paroiffe, il eft aifé den rendre raifon, 
Dans l’eau bouillante ; les globules ignés pouf- 
fent les globules aqueux , & en font pouftés: 


mètre purgé d’ait, le mercure bouillonne fans s’é- 
Vaporer. 

Dans ùn vafe de verte à moitié rempli d’éther faturé 
d'acide vitriolique ; fi on fait paffer des bulles d'air au 
travers du-mercure qui le confine ; à l'entrée de cha: 
que bulle , on verra s'élever de légères vapeurs : cef 
donc l'air qui les élève. 

(1) Lorfqu’on plonge une bougie allumée dais la pe- 
tite atmofphére de vapeurs qui s'élèvent des liquides 
en fermentation, elle s’y éteint à l'inftant , & la fumée 
y refte fufpendue. Cette famée fait plufieurs virevol: 
tes, & s'étend enfuite par couches horifontales: 

Lorfqu’on agite cette petite atmo{phére , les vapeurs 
pouffées au-dehors s'abattent ; mais elles ‘s’abattent 
plus vite encore , dès qu’on bouche le vaiffeau : c’eft 
donc au mouvement excentrique du fluide igné , pro- 
duit par la fermentation, qu'on doit attribuer la fuf 
penfion des vapeurs, 
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mais tout fe réduit à de fimples impulfions réci- 
proques, car ces globules ronds & liffes n’ont 
dailleurs point de prife les uns fur les autres. 
Ainfi à l’inftant que les derniers ceffent d’être 
pouffés , abandonnés à leur propre poids, ils 
retombent pour fe réunit à la maffe ; les pre- 
miers ne fauroient donc les entrainer dans leur 
mouvement, Ce qui eft impoffible au fluide 
igné , ne le feroit point à Pair; fi Pair n’étoit 
chaffé de la {phere d’adtivité du feu (1), ou par 
fon reffort il tend a fe précipiter. Dans un petit 
foyer, cette {phere eft trop peu étendue pour 
envelopper le vafe où l’eau bout: d’ailleurs les 
globules ignés qui ont pénétré la mafie font 
trop peu nombreux, & leur mouvement eft 
trop foible, pour exclure tout à fait Pair ám- 
biant ; ce qui en refte agit donc a la furface du 
liquide , & emporte les molécules qui en font 
détachées. Au lieu qu’au centre d’une fournaife 
ardente , ces globules font fi nombreux , & leur 
mouvement eft fi vif, qu’ils excluent entière 
ment Pait (2): ainfi Peau n’y eft plus foumife 


(x) Cet effet devient très - fenfible dans la chambre obf- Exp, 128; 
cure, en pouffant de l'air avec un chalumean fur un corps 
incandefcent. 

(2) De ce qu'un vafe rougi à blanc n’eft pas parfais 
tement purge d’air, on a conclu que le feu ne fair que 
raréfier ce fluide: la conféquence porte afauxs Car ici 
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qu'à notre fluide dont l’aétiof fe borne alors 
. uniquement à la faire bouillonner. 

Exp.129. Mais vient-on a rétablir la communication entré 
le vafe & l'atmofphère a Vaide dun long tube; 
toute Peau s’évapore a l'inftant. 

Après ce que nous venons de dire , cet autre 
phénomène n’a plus rien qui étonne. Quand on 
verfe quelques gouttes d’efprit-de-vin fur un 
fer incandefcent , elles prennent la forme de 
petites bulles , & roulent de tous côtés fans s’é- 
vaporer : mais parvenues aux endroits qui com« 
mencent à refroidir, aufli-tôt elles fe réfolvent 
en vapeurs. Un fer dans l’état d’incandefcence 
exclut Pair ambiant , & l’efprit refte fixe: mais 
Pair fe précipite fur les endroits moins chauds, 
& l’efprit s’évapore. 


Pour élever les vapeurs, l'air agit fur les 
corps en raifon de fa température : il agit aufi 
en raifon de fa pureté; car en fe chargeant de 
vapeurs , il fait l'office d’éponge ; il s’en imprè- 
gne donc peu lorfquil s’en trouve déjà chargé, 
& il ne s’en imprègne plus lorfqu’il en eft 
faturé. 3 


le centre de la fphère d’a&ivité du feu eft aux parois 
du vafe; & la circonférence au milieu. Or c’eft à la 
circonférence feulement que fe trouve encore un pew 
d'air; &c’eft-là aufi qu'il doit s’en trouver. 


De 
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De la calcination, 


LE mouvement inteftin du fluide igné dilate 
toujours les corps: lorfqu’il eft vif, il en fépare 
les parties les plus propres à quitter la maffe ; 
mais lorfqu'il eft. extrême, il détruit tout à fait 
leur tiflu , il les décompofe , les confume ; les 
‘ealcine , & les réduit à peu près à leurs parties 
élémentaires, 

. Prefqu’entièrement privés par le feu, de leur 
air, de leur eau, de leurs fels , de leur phlo- 
giftique, & réduits à leur principe terreux , les 
corps fe nomment calcinés : d’où il fuit qu'il 
n’y a que ceux dont ce principe réfraétaire fait 
la bafe qui puiffent fe calciner; les autres fe 
confument. 


DANS la calcination , commie dars la fublis 
mation, le feu a toujours befoin du concours de 
Pair; car l'air feul fe charge des particules que 
le feu a détachées. 

Fondus à vaifleau purgé d'air , le fer , le 
cuivre, le plomb, l’étain , l’antimoine, le nis 
ckel, &c. ne fubiflent aucune altération. 

Fondus à vaifleau clos fimplement , leur fur-. 
face fe couvre d’une légère pellicule , & ils ref- 
tent dans cet état tout le rems qu'ils ne font 

I 
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point en conta& avec Pair externe ; mais à l'inf- 
tant qu'on découvre le creufet, & qu’on leur, 
enlève cette pellicule , ils s’enflamment & fe 
calcinent, 


La fufion fuppofe la défunion des parties in- 
tégrantes : la calcination fuppofe la défunion 
des parties élémentaires. Dans ces deux opéra- 
tions, le fluide igné doit furmonter l’adhérence 
de ces parties du mixte: mais le coup de feu 
qu'exige la première eft beaucoup plus grand; 
dans les métaux parfaits, il eft même au-deflus 
de tous les efforts de l’art. D'où j'infère que 
Vattraion eft beaucoup plus forte entre les 
élémens qu’entre les parties intégrantes des 
corps (1). 

Par quelqu’état que paffent les mixtes pour 
parvenir a leur réfolution , le feu ne fait jamais 
que détruire la combinaifon de leurs parties élé- 
mentaires. Ainfi dans la Nature le principe de 
Pattraction & le principe de la chaleur font fans 
cefle oppofés ; il y a entr’eux une action & réac- 
tion continuelles : l’une tend à unir les élémens , 
l'autre à les féparer. 


(x) Il ne faut pas en inférer que l’attraction foit plus 
forte entre mixtes hétérogènes , qu'entre mixtes homo- 
gènes ; puifque ceux-ci fe lient plus intimement entre 
eux que ne font ceux-là, 
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De la diffolution. 


ELLE fuppofe la liquidité, car elle n’a ja- 
mais lieu entre fubftances féches ; & elle s’opere 
à l’aide de Vattraétion, car nul corps n’eft diflo« 
luble qu’autant qu'il a de Paffinité avec quelque 
liquide. 

Cette affinité a pour objet les parties inté- 
grantes du mixte ou fes parties élémentaires: ort 
peut done ranger les diffolutions en deux claf- 
fes ; Pune comprend celles où le mixte n’eft 
point dénaturé ; l’autre comprend celles où il 
eft détruit. 

Tout diffolvant agit par conta& fur les corps 
foumis à fon aétion : lors donc que ces corps 
ne font pas entièrement diffolubles , pour qu’il 
puifle s'emparer de tel & tel principe , il faut 
que leur tiffu foit ouvert; ce qui ne peut fe 
faire qu’à l’aide d’un degré de chaleur plus con- 
fidérable , que celui qui eft néceffaire à la li- 
quidité. 

La chaleur favorife encore l’aétion du diffol- 
vant , en imprimant du mouvement à fes par- 
ticules. Dans les diflolutions de la première 
claffe , ces particules tour à tour appliquées à 
celles du corps à diffloudre, s'y uniffent plus 
promptement, Dans les diffolutions de la der- 

Lij 
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nière clafle; ces particules pouffées , comme aué 
tant de petits coins, dans les pores du mixte 
qu’elles attaquent, le décompofent, & mettent 
à découvert le principe a diffoudre. 

Plus la chaleur eft vive, plus la diffolution eft 
prompte : auffi retarde-t-on toujours P’aétion du 
diffolvant , en plongeant dans un bain froid le 
vafe où il eft contenu; en le plongeant dans 
an bain plus froid , fouvent même on la rend 
comme nulle. Ainfi lorfque la force de Pat- 
traction fe trouve trop foible, le mouvement 
igné la rend efficace ; & lorfqu’elle eft fuffifante, 
il la rend plus efficace encore. Les moyens que 
l’art emploie pour effe@uer les diffolutions ne 
fervent donc qu’à favorifer lation de ce prin- 
sipe, 


De l'explofion. 


Quanp on met la mêche à un fourneau, la 
mine créve, la terre s’ent’rouvre, des rochers font 
lancés dans la nue , un profond abime fe creufe ; 
d’où s’éléve un tourbillon de flammes , accom- 
pagné d’un effroyable bruit. Tachons de décou 
vrir la caufe de ce phénomène. 


LA poudre à canon ne détonne que lorfqu’elle 
eft renfermée , ç’eft-à-dire lorfqu’elle s’enflamme 
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tout à coup: fans cette déflagration fubite, elle 
ne fait que fufer. 

Cette poudre eft un mélange exa& de nitre, 
de foufre , de charbon ; de ces ingrédiens , 
les deux derniers brûlent peu à peu, le premier 
feul s’enflamme tout à coup: c’eft donc le nitre 
qui joue le plus grand rôle dans leur déton- 
nation, l : 

Le nitre ne fe confume pas en entier: quand 
il détonne, refte toujours l’alkali fixe qui en 
fait la bafe; il n’y a donc que l’acide qui brûle, 
Mais cet acide ne s’enflamme que par le contact 
des combuftibles,& lors feulement que leur phlo- 
giftique eft dans l’état d’ignition, ou qu'il eft lui- 
même dans l’état d’incandefcence ; car ces prin- 
cipes ne peuvent fe combiner, qu’autant qu'ils 
font dégagés de leur bafe par la chaleur. 

L’acide nitreux a une trés-grande affinité avec 
le phlogiftique ; pour s’y unir , il quitte fa 
bafe (1), & l’oblige de quitter la fienne (2) : de 


(1) Cela fe voit en alkalifant le nitre par des char- 
bons: 


(2) Dans la poudre à canon qui fufe, le phlogiftique 
du charbon & du foufre dégagé de fa bafe , fe combine 
avec l'acide du nitre : tandis que Vacide du foufre 
sunit à l’alkali du nitre & forme du tartre vitriolé. 

Lorfque la poudre fulminante préparée avec l’alkali 
fixe fe liquéfie fur le feu, il fe fait deux décompofitions 


I iij 
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Jeur union réfulte un foufre nitreux de la plus 
grande inflammabilité. 

Ce foufre s’enflamme à l’aide d’un foible de- 
gré de chaleur, & il en excite un violent. Alors 
le fluide igné produit tout A coup par fa force 
expanfive la diffolution du mixte entier; il ra- 
réfie extrêmement l’air contenu, réduit en va~ 
peurs l’eau qui entre dans le mélange, & brife 
avec fracas totit ce qui s’oppofe à leur expan- 
fion. Ainfi Pair & l’eau renfermés dans les en- 
trailles de la terre, venant à fe dilater tout à 
coup par l’ardeur de quelque feu fouterrein , 
renverfent des montagnes, creufent des abimes , 
& femblent ébranler les fondemens du globe. 

C’eft donc à ce foufre qu’on doit rapporter 
Ja détonnarion de la poudre à canon: c’eft à lui 
aufi qu’on doit rapporter celle de prefque tou= 
tes les autres préparations fulminantes, 


Pour lé former, tantôt l’acide nitreux fe 
combine avec le phlogiftique des fubftances vé- 
gétales „tantôt avec celui des fubftances minéra- 
les; mais il ne peut s’y combiner qu’autant qu’il 


& deux nouvelles combinaifons : le phlogiftique du fou- 
fre fe combine prefque tout avec l'acide du nitre, pour 
former du foufre nitreux ; tandis que Placide vitrioli- 
que s'empare de l’alkali fixe & de l'alkali du nitre pour 
former du tartre vitriolé. Cela eft connu, 
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eft privé de toute eau furabondante : ce qui le 
fuppofe engagé dans une bafe capable de la re- 
tenir. 

Mieux il y eft engagé, plus il et propre à 
détonner ; aufli les- nitres mercuriel, lunaire, 
ammoniacal, &c , détonnent-ils beaucoup plus 
fortement que les nitres d’étain, de fer, de 
régule d’antimoine, &c. La force de la déton- 
nation de ces matières fulminantes dépend donc 
de l’adhérence de Vacide nitreux à fa bafe. 

D'ailleurs ,lorfque cette adhérence eft foible, 
l'acide s’'évapore en partie avec le phlogiftique, 
avant que le degré de chaleur foit porté jufqu’a 
Pincandefcence: alors le foufre nitreux fe forme 
en petite quantité. Mais lorfqu’elle eft forte , à 
mefure que le phlogiftique fe dégage , il fe com- 
bine avec l’acide du nitre; le foufre nitreux fe 
forme donc en abondance , avant que Ie degré de 
chaleur foit porté jufqu’a l’ignition : voilà pour- 
quoi la poudre fulminante préparée avec l’alkali 
fixe détonne beaucoup plus fortement que la 
poudre à canon. 

Mais il eft d’autres raifons de cette différence. 
Dans la poudre à canon la mieux faite , les mo- 
lécules des fubftances qui la compofent ne font 
qu’interpofées: & comme ce mélange’ s'allume 
à l’aide d’une fimple étincelle , le feu fe commu- 
nique de proche en proche , la déflagration eft 

liv 
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donc fucceffive. Au lieu que la poudre fulmi- 
minante s’enflamme lorfque la chaleur , ayant 
pénétré peu à peu les molécules, eft portée au 
point de produire l’ignition :; la déflagration eft 
donc inftantanée, 

Elle eft auff plus complete ; puifque la pou- 
dre à canon détonne , lorfqu'il y a affez de 
parties enflammées (1) pour vaincre la réfif- 
tance qui s’oppofe à leur expanfion ; tandis que 
toutes les parties dela poudre fulminante , par- 
venues peu a peu au méme degré de chaleur , 
prennent feu a la fois, 


DistinGuons bien ici la caufe de la force 
impulfive des matières qui détonnent , de celle 
du bruit qu’elles font, 

Parmi les Phyficiens , les uns ont attribué à 
Vexpanfion foudaine de Pair les terribles effets 
de la poudre à canon, les autres les ont attri- 
bués à l’évaporation foudaine de l'eau ; ces caue 
{es y concourent certainement ; mais comme 
caufes médiates, 

Malgré que l’eau foit compreffible, elle n’eft 
pas indilatable. Dix degrés au-deflous du terme 
congélation , {on volume ne peut plus diminuer , 


% 


(1) Il n’y a jamais qu’une partie de la charge d’un 
canon qui brûle, comme le prouve l'expérience, 
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& il augmente d’un 32° jufqwau terme ébullition, 
Dans le vide , Peau ne fe dilate pas dayantage 
par la chaleur; mais à Pair libre , elle s’évapore 
en entier > & occupe un efpace quatre mille fois 
plus grand; alors fes vapeurs paroiffent acquérir 
une force prodigieufe. Si on verfe de alkali 
fixe fondu dans un vaifleau mouillé, l’eau s’é- 
vapore & fait fauter le fel avec impétuofité. Si 
on jette dans l’eau bouillante quelques grains de 
cuivre fondu, le vafe faute en lair, & le cui- 
vre eft réduit en poudre impalpable. Si on fait 
tomber un peu d’eau fur du fer en fufion , il fe 
fait à l’inftant même une explofion fi terrible 
que les voûtes des meilleurs fourneaux font ens 
levées, 

Mais les vapeurs aqueufes tiennent de Pair 
cette prodigieufe force ; puifqu’elles ne fe for- 
ment point fans lui, L'air eft de tous les corps 
le plus fufceptible de compreffion, Hales dit Pa- 
voir comprimé au point de le rendre 1551 fois 
plus denfe; denfité qui furpaffoit prefque du 
double celle de Peau , & qui pourtant eft de 
beaucoup inférieure à celle qu'il acquiert en 
sincorporant à certaines fubftances. D’après 
cela on fent combien l'air eft fufceptible 
@expanfion (1). Un Académicien fameux 


ee 


(1) Voyez les Mém. de l’Académie des De 
Paris , ann, 1699, pag. 113, & 1702, p. $. 
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penfe que ce fluide , tel qu’il eft à la furface du 
globe , peut fe raréfier au point d'occuper un 
efpace 4000 fois plus grand; & Boyle a trouvé 
que lair le plus raréfié eft au plus denfe ce que 
1: 520,000. Comme ce dernier terme de l’é- 
quation n’eft pas encore à fon maximum, qui 
fait jufqu’où la raréfaétion de Pair peut être por- 
tée? car elle dépend de la denfité de ce fluide & 
de la chaleur qu’il éprouve. Mais à s’en tenir 
au calcul de Boyle ; Pair ne devient-il pas capa- 
ble , en fe dilatant tout à coup , de brifer ce qui 
s’oppofe à fon expanfon ? 

Si Pexpanfion des vapeurs aqueufes vient de 
Pair ; celle de l'air à fon tour vient du fluide 
gné; parce qu’il eft alors dilaté par le feu. 

Foute puiflance fe mefure fur la réfiftance 
qu’elle peut vaincre. Ainfi la force expanfive du 
feu, qu’exige l’ébullition de l’eau au bas de Pat- 
mofphère, furpaffe la réfiftance que les globu- 
les aqueux oppofent à leur défunion, plus le 
poids d’une colonne de mercure de même bafe 
que la furface du vaiffeau où ils font contenus , 
& environ de vingt-fept pouces de hauteur. Celle 
qu’exige la fufion de l'argent, de Por, du cui- 
vre , du fer, eft beaucoup plus grande. Quel- 
que confidérable que foit déjà cette force, qu’eft- 
elle pourtant , comparée à celle que demande la 
fufion de la platine, à celle qui au foyer des 
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rayons folaires calcine le diamant, à celle qui 
dans l'éruption des volcans foulève d'énormes 
mafles de terre, perce les montagnes, & fait 
voler les rochers ? 

On s’étonne comment des corpufcules dont 
la petiteffe eft extrême peuvent produire de fi 
grands effets: mais la force de toute impulfion 
eft le produit de la maffe par la viteffe. Dans 
notre fluide , la maffe fe trouve repréfentée par 
le nombre des globules en mouvement : or leur 
mouvement eft prodigieufement rapide. Pour 
s’en former une idée, qu’on réfléchifle à la vi- 
tefe qu'ils acquièrent au foyer d’un miroir ar- 
dent , pouflés par les atômes de la lumière, dont 
le mouvement progreffif eft de 80,000 lieues 
par feconde. Mais il n’eft pas befoin dune vi- 
tefe auffi inconcevable pour faire difparoitre le 
merveilleux de leur énergie. 


VoILA quant à la force impulfive des matiè- 
res qui détonnent : à l’égard du bruit qu’elles 
font , il tient à une autre caufe. 

Si au lieu de brifer avec violence les obfta- 
cles qui s’oppofent à fon expanfion , Vair vient 
à fe dégager lentement , il n’y a point de déton- 
nation ; comme il arrive dans la poudre à canon 
qui fufe, 
~ Iln’y en a pas non plus, s’il n’éprouve aucune 
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réfiftance de la part de l’atmofphère , comme ot 
le voit à la poudre à canon allumée dans le vide 
par les rayons folaires, 

Ainfi Pair intérieur, venant à fe dilater tout 
à coup , frappe brufquement au dehors un grand 
volume dair , qui rétentit proportionnellement 
à la fecoufle qu'il a reçue: celui-ci la commu- 
nique aux fluides des fons; & de l’impreffion de 
ces fluides fur l’organe de louie réfulte le bruit, 


Continuation du même fujet, 


LE principe de Vexplofion eft le même dans 
toutes les matières qui fulminent , c’eft tou~ 
jours la violence inftantanée du mouvement ex- 
centrique des globules ignés (1): mais la déton- 
nation de l’or fulminant préfente de fi finguliers 
phénomènes! Arrétons-nous quelques momens 
à les confidérer , & à en chercher la raifon. 


Pour détonner , Por fulminant n’a befoin 
que d’un degré de chaleur un peu au-deflus de 
celui de l’eau bouillante, il faut à la poudre a 
canon le contaét d’un corps incandefcenr. 


(1) En s’enflammant tout à coup, les vapeurs qui fe 
dégagent du foufre combiné avec quelqu’huile, produi- 
fent toujours une explofion terrible: il en eft de même 
de toute exhalaifon inflammable, 
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La poudre à canon ne détonne qu’à vaiffeau 
clos, Vor fulminant ne détonne qu’à Pair he 
bre (1). 

La poudre a canon ne produit de puiffans ef- 
fets que lorfqu’elle eft comprimée (2) : Por ful- 
minant en produit toujours de terribles (3). 

Une dragme d’or fulminant fait une explofion 
auffi forte que trois livres de poudre à canon, 


Voyons d’où viennent ces différences. 

L'or fulminant eft ordinairement fait d’or 
diffous par l’eau régale , & précipité par l’alkali 
volatil: mais on parvient à le faire fans acide 
nitreux; en édulcorant Por précipité de l’eau 
régale par l’alkali fixe; en le faifant diffoudre en- 
fuite dans l'acide vitriolique , marin ou acéteux ; 
puis en précipitant par V’alkali volatil ces diffé- 
rentes diffolutions (4); enfin en lavant, & fé- 
chant leurs précipités. 


(1) Renfermé dans une boule de fer rouge, lór ful- 
minant ne fait point explofion: tandis que la poudre à 
canon traitée de même fait crever la boule. 

(2) Parce qu’alors fa force eft dirigée fur l’obftacle 
qui lui oppofe le moins de réfiftance. 


(3 ) Lorfqu’on fait détonner un fcrupule d’or fulmis 
nant dans une chambre fermée , la commorion de l'air 
eft fi violente qu’elle brife portes & croifées. 


(4) Par leg diverles expériences faites jufqu’à ce jour ; 
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Lor étant indeftruétible , comme tout métal 
parfait, ne peut jamais être décompofe ; il ne 
fournit donc rien à cette préparation de propre 
à fulminer : mais de la combinaifon de chacun 
des acides concentrés avec le phlogiftique de 
Palkali volatil réfulte un foufre particulier très- 
inflammable. 

Que dans cette préparation Por foit fimple- 
ment déguifé par l’union qu'il a contraétée avec 
des fubftances hétérogènes ; cela eft évident, 
puifqu’on le réduit en le traitant avec quelque 
intermède capable de lui enlever l'acide qui a 
fervi à le difloudre. Et que cet acide s’y trouve 
combiné avec le phlogiftique de l’alkali volatil, 
de manière à former un foufre particulier in- 
diffoluble dans l’eau ; cela eft encore évident, 
puifqu’il weft point altéré par fon ébullition 
dans l’eau diftillée. 

Mais à quoi fert l'or dans cette préparation ? 
A s'unir très-fortement au foufre qu’elle con- 


il confte que l’alkali volatil eft abfolument néceffaire à 
la préparation de lor fulminant ; l’alkali fixe ne fauroit 
y fuppléer. Or, le premier de ces fels a les propriétés 
du dernier ; à cela près qu'il ne s'empare pas de même 
du phlogiftique des combuftibles ; & que loin d’empé- 
cher , il favorife la formation de ce foufre nitreux, 
vitriolique, marin ou accteux.——fi actif, fans lequel, 
point d’explofion. 
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tient , & à le rendre de la forte beaucoup plus 
propre à détonner, 

L’acide nitreux s'unit intimement aux fubf- 
tances métalliques, & il adhère affez à la plupart 
d’entr’elles , comme l'argent , le plomb , le mer- 
cure, le bifmuth , le régule d’arfénic , &c, pour 
que les fels qui en réfultent foient fufceptibles 
de détonnation. Mais cette détonnation eft très- 
foible ; car l’adhérence de l’acide nitreux à ces 
fubftances neft pas affez forte pour réfifter à 
action de la chaleur, qui le leur enlève fans 
‘intermède; Il n’en eft pas ainfi de fon adhéfion 
avec lor fulminant ; car pour le lui enlever , il 
faut toujours le concours de l’acide vitriolique 
ou de quelqu’alkali fixe. Or, dans ces différens 
cas, lexplofion des matières fulminantes eft 
d'autant plus forte que l’acide nitreux eft plus 
adhérent à fa bafe. Cet donc en vertu dune 
affinité particulière que Por eft le feul métal 
qui poflede éminemment la propriété de ful- 
miner (1). 

Un grain d’or fulminant produit une dé- 
tonnation aufli forte qu’une grenade ; encore 


(1) On connoit aujourd’hui divers précipités de mer- 
cure , qui ont aufñ la propriété de fulminer, mêlés à 
une petite quantité de fleurs de foufre : quoique leur 
fulmination foit beaucoup plus foible , le principe en ef 
le mème, 
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nwy a- t-il prefque rien de perdu, car lorfs 
qu'on le fait détonner entre deux feuilles de 
papier , il reparoît fous fon brillant métallique : 
ici le fluide igné n’a donc pas l’air & l’eau pour 
agens , comme dans la poudre à canon (1). 

Aucun corps ne s’enflamme, s’il n’eft en cons 
za& avec Pair. Ainfi les matières où entre le ni- 
tre, étant toutes très-fournies d’air, peuvent 
s’enflammer dans le vide où à vaiffeau clos. 
Mais l’or fulminant en contient extrêmement 
peu; il ne doit done détonner qu’à Pair libre. 

Le mouvement inteftin du fluide igné s'excite 
beaucoup plus facilement dans lor fulminant que 
dans la poudre à canon ; il devient aufi beaucoup 

Exp. 139% plus violent: car Za chaleur momentanée que pros 

duit la déflagration de la poudre a canon ef? à peine 
capable de fondre l'étain : mais celle que produit 
la déflagration de Por fulminant , quoique plus 
momentanée encore , eft égale à un très-grand 
coup de feu, puifqu’elle met ce métal en fu~ 
fion. 

Comme la chaleur que produit la poudre à 
canon eft foible , & que la formation du foufre 


Ps | 


(1) Ceft-la une nouvelle preuve que le principe de 
l'explofion n’eft que la violence inftantanée du mouve« 
ment excentrique des globules ignes, 

nitreux 
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hitreux eft lente: ce foufre ne peut s’enflammer 
tout à coup qué la poudre à canon ne brûle 
prefqu’entierement : ce qui n’a lieu que lorf: 
qu'elle eft renferinée. 

Quoique Por fulminant produife une við- 
lente chaleur, fon inflammation eft fübite : Pair 
ambiant; dilaté tout à coup avec une force ex- 
trême , réagit donc avec unë promptitude pro- 
portionnelle : auff la flamme eftselle étouffée par 
la collifion de Pait , & il ne paroît aucune lu- 
mière ; au lieu que dans la détonnation de la 
poudre à canon, la collifion de l'air ne va pas 
jufqu’à étouffer la flamme. 

Dans la détonnation de lor fulminant, là fea 
couffe que reçoit lair extérieur vient de Pex- 
panfion fubite du métal préparé; & cette fe- 
couffe eft beaucoup plus féche que dans la dé- 
tonñation dé la poudre à canon: cat ici Pait 
chargé de vapeurs aqueufes a beaucoup moins 
de prife fur les fluides des fons (1). 

Elle eft de même beaucoup plus forte : òt 
Pait ambiant , frappé avec plus de violence , ré: 
fifte aufi davantage à la peréuflion qu’il reçoit , 
& la fait mieux retentir. 


(1) Lorfque Vatmofphére eft chargée de vapeurs 
humides , les fons ne font pas aufi nets, qu'après d'as 
bondañtes pluies: 


K 
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Continuation du même fujet. 


On difoit autrefois que les météores fulmi- 
nans font produits par des vapeurs allumées dans 
Pair : mais cette vive flamme qui s’élançant 
du nuage entr’ouvert remplit tout Vhorifon; 
cette vive flamme qui de la nue s’abaifle en 
ferpentant , renverfe en un clin-d’ceil les édi- 
fices les plus folides, brûle , fond, & calcine 
-les corps les plus durs; cette vive flamme en 
un mot, dont les effets tiennent fi fort du pro- 
dige , appartient à l’éleétricité. 

L'univerfalité du fluide éleétrique eft connue, 
de même que la célérité prodigieufe de fon mou- 
vement , fa puiffance d’enflammer les combufti- 
bles , de fondre les métaux, de frapper les corps 
& de jetter les fibres dans l’éréthifme; phéno- 
mènes communs à la foudre. 

A cette analogie d’effets , on pourroit ajou= 
ter diverfes expériences propres à conftater 
l'identité du principe. Comme ce fluide ne fe 
confume pas, il n’a pas befoin de recrues; & 
comme il reparoit toujours dès qu’il eft mis 
en action, il fait de toute part briller l'éclair 
pendant des heures entiéres , lorfque les nuages 
où il eft plus ou moins condenfé viennent à 
‘s'approcher aufi toutes ces déflagrations ap= 
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parentes n’échauffent - elles pas l’atmofphère, 


QUANT aux roulemens du tonnerre , ils ne 
tiennent pas au fluide éleétrique condenfé dans 
la nue ; car ils ne fuivent pas toujours l'éclair : 
d’ailleurs ils n’ont rien du bruit que fait la bou- 
teille de Leyde en fe déchargeant : ils doivent 
donc venir de l’explofion de quelque matière 
propre à fulminer, 

Des corps organifés, qui périffent à la fur- 
face du globe, s'élèvent continuellement dans 
Pair des effluves de phlogiftique , d’alkali vola- 
til, d’acides minéraux. Ces effluves fe combi- 
nent enfemble, & détonnent lorfqu’ils vien- 
nent à être enflammés- par le fluide éleétrique 
qui s'échappe de la nue. Ainfi du fond des mi- 
nes de charbon foffile , de fel gemme, de miné- 
raux, &c, s'élève quelquefois fous la forme de 
toile d’araignée une efpèce de vapeur qui, s'al- 
lumant aux lampes des ouvriers, produit une 
explofion femblable à un violent coup de ton- 
nerre. D’ailleurs , toute vapeur inflammable ren- 
fermée dans un tuyau de fer & allumée par Pé- 
tincelle ¢le&rique produit une forte détonna= 
tion: & cette détonnation imite au mieux les 
roulemens du tonnerre , lor{qu’elle eft répétée 
par les échos, 

Ki 
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De l'aliment du feu. 


LES corps ne font pas tous également propres 
à fixer lation du fluide igné : dépourvus de 
phlogiftique, ils peuvent bien être pénétrés de 
feu , non lui fervir d’aliment, 

Pour établir cette vérité , bornons-nous à ces 
faits. Lorfqu’on allume des matières végétales , 
il s’en élève d’abord une fumée blanchâtre , 
tranfparente , légère, plus ou moins abondante; 
enfuite une fumée jaunâtre, opaque , denfe, 
plus ou moins crafle ; puis brille une flamme 
plus ou moins vive; enfin refte un brafier plus 
ou moins ardent. 

Le feu ne fauroit enflammer les effluves qui 
abandonnent d’abord la maffe ; mais il enflamme 

eux qui l’abandonnent après : les premiers font 
compofés d’eau légèrement imprégnée de fel 
effentiel ; les derniers font compofes d’eau fort 
chargée de fel neutre & huile (1). 
L'huile feule contient le principe inflamma- 


(1) Quoique fort chargée de vapeurs aqueufes , la 
fumée eft inflammable ; & il ne lui faut pour s’enflam- 
mer qu'un fuMifant degré de chaleur , comme le prou- 
vent les expériences faites avec la machine de Dalefne, 
Voyez le Journal des Savans , ann. 1686. 
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ble (1) : aufi à mefure que le feu la dégage, la 
pouffe à la fuperficie , & la réduit en vapeurs, 
voit-on la flamme environner les combuftibles. 
Dès qu’elle n’eft plus contenue en affez grande 
quantité pour s’évaporer, la flamme diminue, 


(1) Les matières inflammables font tantôt dans l’état 
bitumineux , réfineux , graiffeux , butireux ou huileux ; 
tantôt dans l’état fulphureux ; tantôt dass l’état char- 
bonneux : mais elles n’ont rien d’inflammable que 
Phuile extrêmement atténuée qui entre dans leur com- 
pofition. Les phofphores eux-mêmes qui paroiflent ètre 
feu pur, wont point d’autre principe d’inflammabilité. 

L'huile contient toujours des principes fimilaires a 
ceux du mixte dont elle eft extraite ; puifque ces princi- 
pes fe manifeftent quand on la décompofe. En brûlant, 
elle exhale une odeur forte, répand une fumée craffe , 
& laifle un réfidu charbonneux : mais à force de la dif- 
tiller, on parvient à faire difparoitre toute différence 
fpécifique ; & à la rendre limpide, ténue, volatile, mif- 
cible avec Peau, & entièrement combutftible. 

Au refte on ne l’obtient jamais dans un fort grand 
degré de pureté. Ce que Part feul ne peut faire , il le 
fait aidé de la Nature, car la fermentation dégage le 
principe huileux des autres principes du mixte : toutefois 
il paffe encore dans la diffillation avec un. peu de flegme 
& de fel volatil, qu’on lui enlève prefqu'entièrement 
par la reification ; alors il brûle en entier fans fumée & 
fans réfidu, C’eft ce principe huileux re@ifié au dernier 
point qui, fous la forme d’efprit ardent & le nom de 
phlogiftique , fait le vrai principe inflammable des 
EQ! psa 
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& laiffe les parties fixes du végétal fur lefquelles 
le fluide igné continue d'exercer fon ation. Tant 
que ces patties ne font pas encore épuifées de 
matière huileufe , elles forment le brafer; mais 
une fois qu’elles en font épuifées, le feu s’é- 
teint: refte la cendre, qui n’eft autre chofe 
qu’une matière terreufe plus ou moins imprégnée 
de fels fixes, | 

Lorfqu’on fait brûler complettement une 
maffe de foufre & de limaille de fer, en agitant 
le mélange jufqu’à ce qu'il ne paroifie plus de 
flamme; refte une terre déphlogiftiquée , qui 
n’eft plus ni attirable par. aimant ni diffoluble 
par les acides, a 

Les matières inflammables ceffent. de l’être, 
lorfque quelqu’acide minéral s’eft emparé de 
leur phlogiftique, | 

Enfin les matières phlogiftiques brülent pref- 
qu’enti¢rement ; & le phlogiftique pur produit 
une flamme qui ne donne ni cendre ni fumée. 


Pour pouvoir s’enflammer, il ne fuffit pas 
qu’un corps contienne.du phlogiftique,il faut qu'il 
en contienne beaucoup ; autrement ce principe 
eft trop défendu del’aétion du fluide igné par les 
autres principes du mixte: voilà pourquoi les 
os, les teftacées, les métaux (1) imparfaits , &c. 


(1) Quant aux méraux parfaits , ils ne font pas comi- 
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ne s’enflamment point par le contaé d’un corps 
incandefcent. 

Cela même ne fuffit pas, fi le phlogiftique 
neft uni à une bafe fufible ; autrement , trop ad- 
hérent aux autres principes , il n’en peut être 
féparé par lation du feu pour être mis en con- 
tact avec Pair : voilà pourquoi les chaux métal- 
liques ne fauroient s’enflammer. 

Ainfi la feule différence effentielle qu'il y ait 
entre les matières combuftibles & les matières 
incombuftibles , c’eft que les dernières contien- 
nent peu ou point de phlogiftique , dont les pre- 
mières abondent ; & que dans celles-ci ce prin- 
cipe eft peu adhérent, au lieu qu'il Peft extré- 
mememt dans celles-là. 


MAIS pourquoi le fluide igné s’attache-t-1l 
aux feules matières inflammables ? En vertu 
d’une affinité particulière entre fes globules & 
le phlogiftique dont ces matières font faturées. 

Cette attraétion eft bien marquée. Quand on 
fait brûler un mêlange d’efprit-de-vin & d’ef- 
prit de fel ammoniac; pendant la déflagration, 
on voit le feu & fon aliment s'attirer ; & quoi- 
que V’efprit de fel foit moins pefant que l’efprit- 


buftibles , puifque leur phlogiftique ne fe confume 
point. 


Kiv 
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de-vin , & que la furface du mélange {oit fortes 
ment agitée par l’ébullition , Palkali volatil eft 
repouffé avec fon diffolvant au fond du vafe par 
la flamme qui eft au-deflus. 

Expsigo Faut-il une preuve plus évidente ? Lorfqu’en 
pouffant de l'air avec un chalumeau , on effaic de 
détacher du combuftible la flamme qui le dévore , on 
Sappergoit qu'elle ne cede pas fans réfifance, 6 
qu’elle regagne bientót Vefpace abandonné. 

Moins le phlogiftique eft enveloppé par. les 
autres principes du mixte ; moins la flamme cede 

Exp. 131. à l’impulfon de Pair ; & dans le foufre, Ze phof- 

phore & Velprte de -yin déphlegmé , Padhéfion en ef 
f forte, qu'en foufflant avec violence fur la furface 
enflammeée, on parvient a peine a en écarter dé 
quelques points la flamme, 

Lorfque les globules ignés viennent à être 
pouffés contre les corpufcules du phlogiftique ; 
à Vinftant du choc, il y a réaction , & ils fe 
fuient en tout fens: leur vitefle n’eft pourtant 
pas égale à celle qu'ils auroient , abandonnés à 
eux-mêmes ; puifqu’elle n’eft que le produit de 
l'excédent de la force impulfive fur la force at- 
tractive. 

Bien que ces deux forces foient diamétrale- 
“ment oppofées, lation de chacune ne s’en 
"exerce pas moins; elles croiffent oy diminuent 
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fùivant des rapports déterminés , & fe balan- 
cent fans jamais fe détruire. 

La force attractive entre le phlogiftique & les 
globules ignés s'exerce en plein au moment du: 
contat, & elle diminue en raifon du quarré 
de la diftance. 

Des globules qui s’entrechoquent , ceux qui 
font emportés hors de la fphère d’attraétion par 
leur répulfion réciproque , y font bientôt rame- 
nés par le reflort de Pair ambiant. Ainfi obligés 
d'exercer leur action dans une {phere détermi- 
née , tant que les matières inflammables ne font 
pas épuifées de phlogiftique , le feu refte fixé 
fur fon aliment : mais dès qu'elles en font épui- 
fées , ce fluide qui n’eft plus fixé par rien fe dif- 
fipe , & perd peu à peu tout fon mouvement. Le 
phlogiftique weft donc l’aliment du feu, qu’au- 
tant qu'il fixe l’ation du fluide igné , en vertu 
d'une affinité particulière, 

; 

QUELQUES Phyficiens fe font appliqués à dé- 
montrer Pexiftence de ce principe dans les trois 
règnes; & ils y ont réuffi. D’autres n’ont rien 
négligé pour tâcher d’en découvrir la nature: 
mais on n’a pas également lieu d’applaudir a 
leurs fuccès. Parmi les derniers, l’un penfe que 
« la matière inflammable eft le feu élémentaire 
» pur, combiné.& devenu principe des com 
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» buftibles » (1); l’autre, « que c’eft le feu qui 
» nous vient du foleil, combiné à l’aide de la 
» vegetation avec le principe (2) terreux »; un 
troifième prétend « qu’elle eft compofée de feu 
» élémentaire & d’une matière trés-fubtile » (3). 
Mais le feu pur , ou pour mieux dire le fluide 
_igné, quoique-répandu dans tous les corps , neft 
jamais combiné avec les principes du mixte; puif+ 
qu'il eft toujours en mouvement. A l’égard de 
la matière fubtile qu’on y joint pour en com: 
pofer le phlogiftique , elle nous eft abfolument 
inconnue. Quant à la combinaifon du principe 
terreux avec le prétendu feu du foleil, il n’en 
réfulteroit jamais une matière inflammable ; car 
les métaux calcinés au foyer des rayons folaires 
ne s’enflamment point. 


LE principe inflammable pur eft identique 5 
de quelque corps qu’il foit tiré ; or j’ai fait voir 
qu’il n’eft au vrai qu’une huile (4) atrénuée au 


(1) Voyez le Didionnaire de Chymie , art. phlogiflique. > 
(2) Voyez la Chymie expér. & rai. tom. 1, pag. 49 5 & 

le Supplém. à l'hiff, nat. tom, 1,p. 64 & 65, edit, in-12. 
(3) Voyez les Elémens de Chymie de Boerhaave. 


(4) Un Académicien moderne prétend que l'huile 
foumife à plufieurs diftillations fe réduit entièrement, 
en air, en eau , en charbon. Partant de là, comme d’un 
fait, il conclat « que le charbon contient prefque tout 
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dernier point, & amenée à l’état d’efprit ar- 
dent. 


» le phlogiftique qui étoit combiné dans le végétal ; & 
» la raifon qu'il donne , c’efi que dans toutes ces opé- 
» rations, il n’y a aucune inflammatian ; ces expériences 
» ayant été faites à vaifleau clos ». Comme file principe 
inflammable, dégagé du mixte par l’a@tion du feu, ne 
s’échappoit pas des vaiffeaux diftillatoires! Comme s’il 
fir pofible de ly retenir! Mais une preuve que le 
charbon ne contient pas autant de phlogiftique que 
l'huile , c’eft qu'il ne s'enflamme pas aufi vivement , & 
ne brûle pas aufi long-tems, 
Que fi le feu s'attache avec plus de facilité aux char- 
bons qu'au bois, c’eft que Vhuile y étant très-divifée, 
refte étendue à la fuperficie des pores formés par les 
autres principes du mixte, qui ont abandonné la maffe. 
Ce qui paroit avoir induit notre Académicien en er- 
reur, eft le phénomène fuivant. Lorfqu'on foumet à la 
diftillation du bleu de Prufle , quelle que foit la fubftance 
charbonneufe employée à le préparer, on obtient de 
Valkali volatil, & de l'huile dela nature des huiles ani- 
males. « Cette huile, dit-il, eft reproduite dans ces 
» opérations, par la combinaifon du principe aqueux 
» avec le phlogiftique; car lorfqu’on emploie une ma- 
» tière charbonneufe bien faite, elle ne contient point 
» d'huile : or il eft vifible que Valkali, en fe combi- 
.» nant avec le phlogiftique du charbon, fert d'inter- 

» mède pour lui unir le principe aqueux , & reformer” 
» de véritable matiere huileufe ». — Mais le charbon 
neft charbon qu’autant qu'il contient de l'huile; & 
micux i! eft fair plus il en contient. A l'égard du phlo- 
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Examinons maintenant lation du feu fur cé 
principe, & voyonsce qu’il devient en brûlant. 


giftique dans l’état charbonneux, en le regardant avec 
notre Auteur, comme un principe fecondaire, com 
pofé de deux élémens primitifs —feu pur & terre vitri- 
fiable , il réfulte que les chaux métalliques font de vrais 
phiogiftiques , puifqu’elles font compofces de terre vitri- 
fiable & pénétrées de fluide igné: pourquoi donc ne 
font-elles pas inflammables ? 

Mais fans appuyer fur cette objection, il en eft d'aus 
tres à faire valoir, 

En faifant brûler du charbon , le principe inflamma- 
ble fe diffipe ; refte la terre : or puifqu’elle fe trouve 
encore pénétrée de phlogiftique , comment cefle-t-elle 
d'être charbon ? Parce que le feu pur n’y eft pas en 
aflez grande quatité. —Pourquoi donc imprégnée d’ua 
nouveau feu ne renferme-t-elle pas du phlogiftique ? 
Dira-t-on que pour cela le feu devroit lui être come 
biné ? Mais fi l’on réfléchit que le fluide igné eft tou- 
jours en aétion dans les corps, on fentira qu'il n’y eft 
jamais qu’interpofé. 

Lorfque le charbon fe combine avec les chaux mé- 
talliques, il les revitrifie , le métal avoit donc perdu 
par la calcination que de fon phlogiftique: mais fi le 
phlogiftique en état charbonneux n'étoit compofé que 
de feu pur & de terre vitrifiable, comment le métal 
feroit-il dénaturé par la perte de ces deux élémens., 
puifque dans cet état il fe trouve plus imprégné de 
fluide igné, & qu'il eft prefque réduit a fon principe 
yitrefcible & terreux? Cela ne peut fe concevoir. 

Les métaux complettement calcinés, dit-on , ne font 
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L'efprit-de-vin le mieux déphlegmé (1) pro- 
duit une flamme trés-pure, & ne laifle aucun 
réfidu , pas même une tache fur le corps du plus 
beau poli: mais il exhale une odeur particulière, 
& il s’en dégage de légères vapeurs infipides (2), 
qui humeétent un peu les parois de la cloche 
fous laquelle il déflagre ; il n’eft donc point 
converti en feu élémentaire comme on le pré- 

tend; & loin d’être détruit , il weft que réfout 
en vapeurs. 

Ma conféquence, c’eft que pendant la défla- 
gration des combuftibles , le principe inflamma- 
ble féparé de fa bafe fe diffipe entièrement. Ainfi 
après avoir flotté quelque tems au milieu des 


plus diffolubles dans les acides, parce que leurs chaux 
fe trouvent dépouillées de phlogiftique. Il eft pourtant 
vrai qu’elles contiennent toutes beaucoup de fluide 
igné , & qu’elles font prefque réduites au principe ter- 
reux vitrifiable. 


(1) Une preuve que cet efprit eft le vrai aliment du 
Feu, ceft qu'il fe confume completrement , c’eft que 
tout végétal en fournit à l’aide de la fermentation, 
cet qu'il eft homogène de quelque corps qu'il foit 
tiré, cef que mieux les huiles effentielles font puri- 
fiées, plus elles approckent de fa nature. 

(2) L'efprit-de-vin le mieux déphlegmé ne I’eft ja- 
mais entièrement ; l’eau qu’il retient eft fi intimement 
unie au principe inflammable , qu’il eft impoffible de 
Yen féparer par aucun moyen chymique connu, 
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airs, il sunit aux effluves de l’atmofphére ; puis 
rendu à la terre , 1l concourt de nouveau à la 
formation des corps. 


A Végard du fluide igné dont les fubftances 
inflammables abondent fi fort; féparé du phlo: 
giftique pendant leur déflagration, & emporté 
„par fa force expanfive hors de fa {phere d’aéti- 
vité, il s'agite dans l’armofphère ; puis lorfque 
fon mouvement eft trés-affoibli , il fe mêle aux 
eflluves dont elle eft chargée , s’abat avec eux, 
pénètre les corps à la furface de la terre, & 
s’accumule dans ceux avec lefquels il a le plus 
d’affinite. 

Exp. 1323 Si, dans la chambre obfcure , on fuit de l'œil ce 
fluide au fortir des corps d’où il s'échappe , on verra 
qu'il s'élève moins promptement ,que fon mouye- 
ment eff plus foible ; quenfuite il fe délaye dans 
l'air , & cefe enfin de s'y élever, lorfque leur degré 
de chaleur approche de celui du milieu ambiant, Et 
Yon fent bien que s'il n’en étoit pas ainfi, le 
fluide igné qui s’échappe des combuftibles , con- 
tinuant toujours à monter , finiroit par fe raf- 
fembler tout au haut de Yatmofphere. 


Du degré de chaleur dont les différens corps 
font fifceptibles, 


La chaleur a néceflairement un terme où elle 
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finit; puifqu’elle en a un où elle commence : 
mais ces extrêmes nous font inconnus , Car nous 
n'avons d'idée que de l’intenfité qu’elle peut ac- 
quérir dans les différens corps. 


NE confondons point ici ceux que notre 
fluide pénètre fimplement , avec ceux où il 
forme centre d’adtivité. 

Dans les liquides & les métaux fondus , le 
moment de la plus forte chaleur eft celui de Pé- 
bullition ; car alors l’aétion du feu fe borne uni- 
quement à défunir leurs molécules : une fois 
défunies , ne pouvant retenir en plus grande 
quantité le fluide igné qui les pénètre , elles le 
laiffent échapper de toute part. 

Pour défunir ces molécules de manière qu’el- 
les n’aient plus d’adhéfion , le feu doit néceffai- 
rement les foulever; il doit donc furmonter leur 
force attraétive , leur principe de gravité , & la 
preffion de l’atmofphère : ainf dans l’ébullition, 
le degré de chaleur eft toujours proportionnel 
à Ja confiftance des corps (1) & à la denfité de 
lair. Voilà pourquoi lefprit-de-vin bouillant eft 
moins chaud que Peau bouillante , l’eau que 
l’huile , l’huile que la cire , la cire que la poix, 
la poix que Pétain , &c. Voilà pourquoi aufli 


(1) Par confiftance, j'entends adhéfion & denfité, 
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Peau bouillante a moins de chaleur dans le vidè 
qu’en plein air; & pourquoi dans les diverfes 
régions de latmofphère , elle eft d'autant moins 
chaude que Pair eft plus raréfie. Voilà pourquoi 
enfin l’eau acquiert un degré de chaleur beau 
coup plus confidérable , lorfqu’on la fait bouillir 
à vaifleau clos qu’à vaifleau ouvert, & tou- 
jours plus confidérable que les parois du vaif- 
feau ont plus d’épaifleur (1). 

Quant aux folides que le feu n’altére pas , le 
moment de la plus forte chaleur eft celui de 
l’incandefcence ; or, moins leur tiflu eft ferré 
& moins leurs parties ont d’adhéfion; plus ils 
font perméables aux globules ignés: voilà pour 
quoi les cendres s’échauffent moins que les chaux 
métalliques , les chaux métalliques que les cail» 
loux, les cailloux que la platine; 

- Telles font les rapports dela chaleur à la cons 


— 


(+) Dans le vide, l’eau ne peut acquérir que qua- 
rante degrés de chaleur. A Pair libre, elle en acquiert 
quatre-vingt: mais le plus haut point de chaleur dont 
elle foit fufceptible au bas de l’atmofphère , lorfqu'elle 
bout à gros bouillons , eft de quatre + vingt - quatre 
degrés. 

Dans le digefteur de Pappin , elle acquiert wa degré 
de chaleur capable de fondre le plomb. 

Dans un creufet de terre très-épais , elle rougit mème 
à blanc. 

é fiftance 
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Æflance des corps, lorfque le feu les pénètre 
fimplement (1). 


Dans la claffe de ceux où il a un centre d’aca 
tivité , on peut mettre les matières qui s’échaufe 
fent par attrition & les matières qui déflagrent. 

Liquides & folides s’échauffent par attrition ; 
toujours a rafon dé leur maile & de leur 
confiftance : car moins ils en ont , moins ils 
font propres à retenir le fluide igné, moins le 
mouvement inteftin de ce fluide peut fe déve- 
lopper. 

D’après cela, on fent que leur degré de cha- 
leur varie auffi avec la denfité de Pair ; puifque 
dans la fermentation & l'effervefcence , comme 
dans l’ébullition, la preffion de l’atmofphèré 
ajouté à la cohérence des parties : auffi les li+ 
queurs fermentent-elles moins vivement dans le 
vide qu’en plein air, 

Sile degré de chaleur qu’excite le mélange 
de divers liquides eft toujours proportionnel à 
leur confiftance ; il Pet auf à leur différente 
affinité: dès que leur force attfactive eft la 
même , leurs molécules ne fe pénètrent point , & 


mam me me enr TET 


(1) Quant à fes rapports à leur nature, ils paroiffent 
le moins intimes avec les matières dépourvues de phlos 
giftique : auffi les terres calcaires pures font-elles fi len« 
tes à s’échauffer, 

L 
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elles ne font que légèrement agitées par le mous 
vement que leur communique linfufion: voilà 
pourquoi il ne réfulte aucune chaleur du mé- 
lange de l’eau avec l’eau, de l’efprit-de-vin avec 
Vefprit-de-vin , de Vhuile avec Vhuile, &c. 

Plus diffère l’affinité des liquides, mieux ils 
fe pénètrent ; alors les molécules de l’un exci- 
tent dans les pores de l’autre de plus grands 
frottemens , & agitent avec plus de violence les 
globules ignés : voilà pourquoi la chaleur qui 
réfulte du mélange de l’efprit-de-vin avec l’eau 
eft moins marquée que celle qui réfulte du mé- 
lange de l’eau avec l’acide nitreux. 

Quant aux folides , ils s'échauffent tous d’au- 
tant plus, que Vattrition eft plus forte ; puifque 
le mouvement igné qui en réfulte eft plus vio- 
lent. 

Ils ‘s'échauffent auffi tous plus ou moins que 
Patmofphere eft plus ou moins imprégnée de 
certains eflluves: & voici,je penfe, la raifon 
de ce phénomène. Les corps incandefcens laif- 
fent échapper beaucoup de fluide igné, À mefure 
qu’ils fe refroidiflent ; & bien que ce qu’ils en 
contiennent froids fuffife pour les échauffer juf- 
qu’à Vincandefcence , comme on l’obferve lorf- 
qu’on les expofe au foyer d’un miroir ardent, 
ails tirent du dehors ce furplus; leur chaleur 
doit donç varier à mefure que le milieu qui les 
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énvironne en eft plus ou moins imprégné. Voilà 
pourquoi les métaux battus’ s’échauffent plutôt 
dans lair chargé d’exhalaifons phlogiftiques que 
de vapeurs aqueufes, 


VOYONS maintenant pourquoi dans le même 
milieu, les folides n’acquiérent pas tous même 
degré de chaleur par méme degré d’attrition. 

Puifque les corps ne s'échauffent qu’à l’aide 
du mouvement de la matière ignée qui les pé« 
nétre, ils doivent moins acquérir de chaleur 
qu’ils font moins propres à favorifer ce mou- 
vement. Les corps poreux le font peu ; car peu 
de globules ignés y font agités ; & ceux qui le 
font ne manquent pas d’efpace pour fe mou- 
voir en direétion re&tiligne. Les corps mols le 
font peu encore; car ces globules ne peuvent 
jamais y être forterhent agités. Enfin les corps 
dudtiles le font peu ; car faute de reffort , ils ne 
peuvent continuer le mouvement des globules 
ignés. Les corps élaftiques , durs, compaétes, 
font donc feuls fufceptibles d’une forte chaleur; 
& toujours proportionnellement à leur élafti- 
cité, à leur denfité, à leur dureté: voilà pour- 
quoi les métaux s’échauffent beaucoup plus par 
un frottement rapide que les moëlons , les grès, 
les cailloux ; pourquoi largent s’échauffe plus 

| Li 


Exp. 134. 


Exp. 135. 


Exp.136 
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que le plomb, le cuivre plus que l'argent, le fer 
que le cuivre , l’acier que le fer. 


LORSQU’ON fait éprouver aux combuftibles un 
frottement confidérable , ils s’enflamment & con- 
tinuent de déflagrer fi rien ne s’y oppofe : d’où 
Pon peut inférer que la déflagration eft ie plus 
haut point de chaleur dont ils foient fufcepti- 
bles. Auffi la flamme eft-elle beaucoup plus ar- 
dente que le corps embrafé d’où elle s’échappe ; 
& plus elle eft pure, plus elle eft dévorante (1). 


(1) L’efprit-de-vin déphlegmé produit plus de cha- 
leur que l’éther, l’éther que les huiles effentielles , les 
huiles effentielles plus que le fuif, le fuif plus que la 
cire , la térébenthine , la poix, les bitumes , comme le 
prouvent ces expériences que j'ai faites avec toute l’exac. 
titude poffible. 

Au fommet de la flamme qui Sélevoit d'un dex rempli 
d'efprit-de-vin trés-déphlegmé & bouillant. 

Des paillettes d'argent de Une plaque de cuivre rouge, 
trois grains chacune, ont été d'un huitième de ligne d’é- 
complettement fondues en fix paiffeur & du poids de trois 
fecondes. grains , a rougi à blanc en 

cing fecondes, sefl affaiffee 
en trente, fondue en cinquante- 
cing , & fcorifiée en deux mis 
nutes. 


Au fommet de la flamme d'une chandelle qui venoig 
d’être mouchée, 
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S'il falloit en donner la raifon , je dirois que 
puifque le mouvement inteftin des globules 
ignés augmente toujours par les impulfions de 
l'air ; moins ces corpufcules font enveloppés 
deffluves craffes, mieux ils obéiffent à cette 


En trente fecondes , le bord En quatre minutes , la Exp. 1374 
feul des paillettes seft fondu. plaque n'a fait que rougir à 
: blanc. 


du fommet de la flamme d'une bougie qui venoit d'être Exp. 13% 
mouchce. 


En cinquante fecondes , les | En dix minutes, la pla- Exp. 139. 
paillettes n'ont fait que rou- que n'a fait que rougir à 
gir à blanc. blanc, 


Au fommet des jets de flamme dela térébenthine, de la Exp. 1404 
poix , de la houille ; lincandefcence a été moins prompte & 
moins vive, 

Sur des charbons bien allumés , -Exp. T41. 


En dix minutes, les pail- } 
lettes ayoient fimplement 
rougi. ; 

Au milieu de fix charbons ardens difpofts en reverbére. Exp. 142. 


En quinze minutes, la 
plaque ne sétoit pas feule- 
ment affaillée , & n’avoit fait 
qu aquerir de la duétilité, 

Mais pour que les premières expériences réufliffent 
toujours , il faut empêcher la flamme de vaciller, à 
Paide d'un petit entonnoir de verre. 


L üj 
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force impulfive , plus leur mouvement doit être 
vif, 

Au refte quelque pure que foit la flamme, elle 
n’a beaucoup d’ardeur qu’autant qu’elle a beau 
coup d'aliment: auffi celle qui s'élève d’abord 
des matières inflammables a-t-elle peu d’éner- 
gie ; car le phlogiftique ne fe dégage en abon- 
dance de ces matières, que lorfque la chaleur 
les a bien pénétrées, Par la méme raifon, celle 
des combuftibles où le phlogiftique eft trop ad- 
hérent ne doit pas avoir plus d'énergie, 

Si l'intenfité du feu eft toujours proportion- 
nelle à la pureté du principe qui lui fert d’ali- 
ment ; elle l'et aufi à la manière dont il fe 
trouve combiné avec les autres principes des 
combuftibles. Beaucoup d’air & peu d’eau 
augmentent ; l’un en fe raréfiant , Pautre en 
s’évaporant: voilà pourquoi la chaleur que pro- 
duit la déflagration du nitré eft extrême: pour- 
quoi les vapeurs humides de l’atmofphère ajou- 
tent à l'effet des fourneaux , & pourquoi en 
afpergeant le brafier on excite fon ardeur, 
Quantaux principes falins & terreux, ils l’affoi- 
bliffent: aufi le charbon où ils dominent proe 
duit-il une flamme moins vive & moins lumi- 
neufe que ne font les combuftibles dont il eft 
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Le feu agit fur les combuftibles , avec d'au- 
tant plus de violence que fon aétion a d’abord 
été retardée ; mais une fois qu’il les a pénétrés , 
il les confume avec une force proportionnelle 
à la réfiftance qu'ils lui oppofoient. 

Que file feu a d’autant plus d’ardeur que le 
tifu des combuftibles eft plus ténace : ce n’eft 
pas que leur flamme foit plus vive ; mais cela 
tient à plufieurs caufes que nous allons déve- 
lopper. 

Avant d’enflammer les corps, le fluide igné 
les pénètre , les échauife, les dilate , les décom- 
pofe: plus ils font denfes , plus il faut de fluide 
pour les dilater; plus leurs parties font cohé- 
rentes , plus il faut que fon mouvement foit vif 
pour les défunir, 

. Cela même ne fuffit point. Avant d’enflammer 
les corps, le fluide igné pouffe à leur fuperficie 
le principe inflammable: plus leur tiffu eft ferré, 
plus il faut que la chaleur foit vive pour le dé- 
gager des autres principes qui le retiennent. 

Dégagé de route matière étrangère , le phlo- 
giftique brûle d’une manière uniforme : mais 
lorfque les corps où il eft retenu deviennent 
fort chauds , il fe dégage en abondance, & s’en- 
flamme tout à çoup. 

Enfin plus les corps ont de maffe > plus ils 

Liv 
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contiennent de phlogiftique , toutes chofes éga= 
les d’ailleurs, so 

Il eft donc fimple que les combuftibles d’un 
tifu ferré produifent plus de chaleur que les 
combuftibles d’un tifu lâche. 

Le phlogiftique qui brûle eft toujours mis en 
ébullition; moins il eft pur, plus il a de cen- 
fiftance , & plus eft grande la chaleur dont il eft 
fufceptible ; quoique la chaleur de fa flamme 
fuive des rapports contraires, 

Un corps ne fe confume jamais tout à la fois 5 
fes parties inflammables les plus volatiles brûlent 
les premières, enfuite celles qui le font moins, 
puis celles qui le font moins encore (1): la cha- 
leur qu'il excite fuit à peu près cette progref- 
fion; je dis à peu près, car l'inégalité de la 
flamme trouble un peu cet ordre de volatilité. 

De ce qui précede , concluons que lintenfité 


(1) Dans les combuftibles foumis à la diftillation , le 
feu dégage d’abord le phlogiftique fous la forme d’ef- 
prit ardent , enfuite Phuile eflentielle , puis l'huile craffe, 
puis l’huile plus craffe. C'eft dans le même ordre que 
le feu agit en les confumant ; ainfi qu’on s’en aflure en 
' faifant brûler un mélange d’efprit-de-vin , d'huile de té- 
rébenthine, de camphre , d'huile graffe,de cire, de 
poix. Cependant, comme la flamme de ce mélange eft 
inégale, l’ordre de volatilité de ces fubflances eft un 
peu tronblé, | 
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du feu des combuftibles eft en raifon compofée 
de la quantité & de la pureté de leur phlogif- 
tique, 


Dans la flamme, les effluves craffes mêlés au 
phlogiftique s’échappent fur-tout par le haut; 
elle doit donc refter pure à la bafe du cône lu- 
mineux qu’elle forme , non au centre, beaucoup 
moins encore au fommet. L'inte::fité de la cha- 
leur fuivroit cette progreffion , fila flamme s’é- 
levoit en forme de cylindre de deffus les corps 
d’où elle émane; mais à fon origine elle s’étend 
fur leur fuperficie ou bien elle les environne : 
ainfi ne formant qu’une mince couche dont une 
furface eft à couvert de l’aétion de lair , notre 
fluide y acquiert moins d’aétivité que dans le 
refte du jet qu’elle forme. Par la raifon con- 
traire , il doit avoir au fommet, plus d’aétivité 
qu’au centre: d’ailleurs comme fa force expan- 
five y eft moins grande (1), il fe trouve refferré 
en un plus petit efpace par le reffort de Vair, il 
touche donc en plus de points le corps foumis à 
fonaétion , & acquiert par-là plus d’énergie. 

Avant de s’échapper, les effluves du combuf-. 


(1) Je le répete: lorfqu’on examine , dans la chambre 
obfcure , la flamme d’une bougie, toujours on voit 
partir du centre les jets de fluide igné les plus abon- 
dans, les plus forts, 
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tible font retenus (1) au centre; alors la flamme 
eft claire & tranquille au fommet: mais ces ef- 
fluves accumulés fe dilatent enfin, ils fe font 
jour, & s’allument en s'échappant; alors la 
flamme s’alonge , vacille & devient moins pure. 

Exp. 143, D'où il fuit que Ze plus forte chaleur d'un jet de 
flamme doit être au fommet, lorfqu'il ne vacille point; 
ce que l’expérience confirme toujours. 

Dans certains corps comme le fer, le cuivre, 
l’amianthe , le‘phlogiftique très-adhérent fe vo- 
latilife à peine ; aufli la flamme qui les environne 
dans l’incandefcence ne s'étend - elle qu’à une 
demi-ligne , au lieu de s'élever comme celle du 
bois : néceflité de la forte-à brûler dans leur 
fein, le fluide igné dont il eft l’aliment fe trouve 
plus à couvert de l'action de Pair, & ne pro- 
duit pas conféquemment toute la chaleur dont 
il eft, fufceptible, 


JE ne dis rien ici des moyens d'augmenter 
l’ardeur du feu, à l’aide des tuyaux d’afpira= 
tion , des fouffiets, des reverbères : cela eft 
étranger à mon fujet, 

Exp. 1443 (2) On Les diflingue à merveille dans la chambre obfcure, 
par l'ombre qu'ils produifent au bas de l'image que forme 
le fluide igné, 
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Du refroidiffement des corps. 


CEST l'effet néceflaire de deux caufes fimul- 
tanes , ~—diffipation du fluide igné, & diminu- 
tion de fon mouvement inteftin, comme on l’ob- 
ferve dans la chambre obfcure. 

Si on recherche dans cet effet le produit de cha- 
cune de ces caufes, on trouvera que la première 
influe beaucoup plus que la dernière, On sen 
affure en comparant la durée du refroidiffement de 
deux corps femblables également chauds , dont l’un 
eft fufpendu dans Pair le plus raréfié , & l'autre ime 
meré dans l’eau d’égale température, Or ici, Pair 
& Peau n’agiffent que comme éponges; car un 
corps n’en refroidit un autre qu'il environne , 
qu’en abforbant le fluide igné qui s’en échap- 


pe (1). 


La diffipation du fluide igné eft très-prompte: 


~ (1) Nul corps froid n’attire le fluide igné des corps 
chauds avec lefquels il ef en contaG ; puifqw’un boulet 
rouge fe refroidit moins vite dans l'efprit-de-vin que dans 
l'eau. Or, on fait combien eft forte l’attraftion entre le 
phlogiftique qui déflagre & le fluide igné ; & perfonne 
Wignore combien lefprit-de-vin eft imprégné de phlo- 
giflique. 


Exp. 145e 


Exp, 146. 
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cela fe remarque à l'immerfion d’un boulet 
rouge dans un grand réfervoir. 

Sans doute, plus les corps font chauds, plus 
ce fluide fe diffipe abondamment ; car fa force 
expanfive eft toujours en raifon du degré de 
chaleur. Mais ce degré fuppofé le méme, ceux 
dont les parties intégrantes ont peu de cohé- 
rence fe refroidiffent plutôt que ceux dont ces 
parties en ont beaucoup , & toujours plutôt que 
cette cohérence eft moins intime ; car le fluide 
igné qui tend à s’échapper trouve alors plus 
d’iflues : ce qui néanmoins ne peut fe concevoir 
qu’autant que, par la difpofition de leurs parties, 
ces corps font moins perméables au fluide igné, 

De même , moins les corps ont de den- 
fité (1) & de volume, plutôt ils fe refroidif- 
fenr. 

Enfin ils fe refroidiffent plutôt, que leur fur- 
face eft plus étendue, relativement à leur poids ; 
car notre fluide s’échappe par tous les points 
de leur fuperficie. Ainfi à égal degré de chaleur, 
la durée du refroidiflement des corps eft tou- 
jours en raifon compofée de leur perméabilité 
& de leur maffe. 


(1) Comme la denfité & la cohérence font des quali= 
_tés très-diftinétes, le refroidiffement des corps fe fait 
fur-tout en raifon de la première dans les uns; en rai= 
fon de la dernière, dans les autres, 
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Des diverfes fubftances connues, lair eft la 
feule qui réfifte à la diffipation du fluide igné: 
par fon moyen les corps chauds, plus long- 
tems environnés du fluide qui s’en échappe dol- 
vent donc conferver plus long-tems leur cha- 
leur (1). Ce fluide néanmoins ne s’accumule pas 
tout à leur furface ; car l’atmofphère ignée qui 
les environne , loin de s’étendre , fe reflerre tou- 
jours à mefure que leur chaleur diminue: on 
voit même le fluide qui la forme s’échapper 
par haut , où la preffion de Pair eft moins 
grande. 

La principale caufe du refroidiffement des 
corps eft donc le contaé& des milieux ambians z 
mais des milieux moins chauds ; car plus eft vif 
le mouvement inteftin principe de la chaleur , 
plus ila de force expanfive, plus il tend a fe 
communiquer. 

Leur denfité accélère beaucoup ce refroidifle- 
ment : aufh eft-il plus prompt dans l’efprit-de 
vin que dans lair, dans l’eau que dans l’efprit- 
de-vin , dans le mercure que dans l’eau. Et cela 


nn an nate 


(1) Ce fluide ne s’oppofe pas fimplement à l’expan- 
fion de celui que ces corps contiennent encore, en le 
refoulant dans leur intérieur : mais il y repaflg en par: 
tie lui-même. 


Exp. 147. 
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eft facile à concevoir: plus un corps eft denfe ; 
plus il abforbe de fluide igné , plus il en empé= 
che le conta immédiat, 

A Végard des folides , mêmes rapports. 

Que fi la chaleur diminue moins prompte- 
ment par leur contact que par celui des liquides; 
ceft qu'un corps chaud touche ceux-ci en plus 
de points (1) , & que le fluide igné qui s’échappe 
trouve moins de peine à les pénétrer. 

Mais pourquoi diminue-t-elle moins promp- 
tement encore par le contaé de certains folides 
qu’en plein air? En voici la raifon. Quoique 
Pair s’oppofe à la diffipation du fluide igné, ce 
fluide ne s’accumule pas tout a la furface des 
corps chauds ; partie (comme on l’a vu) s’é- 
chappe par le haut de fa fphère d’aftivité: mais 
lorfque Pair eft renfermé , bientôt en équilibre 
avec lui- même , fa preflion devient égale en 
tout fens; alors le fluide igné qui s'échappe des 
corps, mieux retenu autour d'eux, conferve 
plus long-tems leur chaleur. Voilà en quelque 
forte ce qui arrive , lorfqu’on les entoure de fa- 
ble , de limaille, de cendre ; ou qu'on les enveloppe 


(1) Indépendamment de ce que les liquides s’adap- 
tent mieux fur un corps chaud que les folides: par_ 
une fuite de l'agitation continnelle de leurs globules , 
les premiers prélentent fans cefle de nouveaux points 
de contaût, 
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de foie, de laine, de coton , c’eft-à-dire, de fo» 
lides qui n’empêchent pas totalement le conta& 
immédiat de Pair, C’eft donc à fon intermède 
encore qu’on doit attribuer, dans ce cas, la 
moins prompte diffipation du fluide igné. 


LE refroidiffement des corps à Pair libre eft 
néanmoins plus prompt que dans le vide (1). 
Pour concevoir ce phémomène , il faut en- 
core diftinguer deux effets dans l’aion de 
Pair fur les corps chauds ; celui d’oppofer de 
la réfiftance à lexpanfion du fluide igné , & 
celui de le diffiper par l'inégalité de fes ofcil- 
lations, Ces effets font toujours en raifon in- 
verfe ; plus Pair a de reflort, plus fon mouve» 
ment ofcillatoire eft inégal : mais en les compa- 
rant , on trouve qu'ils ne fe compenfent qu’en 
partie ; toujours lair tend plus à diffiper qu’à 
retenir le fluide igné. Ainfi, bien qu’il ne foit 
que raréfié dans le récipient de la machine pneu- 
matique , comme il eft par-tout d’égale denfité , 


(1) Sous Le récipient de la machine pneumatique, où Exp; 1 483 
Pair avoit été extrémement raréfié, un boulet de cuivre du 
poids de deux onces & rougi à blanc sefl refroidi jufqu'a 
da température de l'atmofphère, en . . 80 min. 
A l'air libre, en fi Saget gee cto METAL Exp. 149: 
Eventi par deux foufflets oppofés,en . 6 Exp. 1504 
Dans un feeau d'eau froide, en . . Q 10 fec, Exp. 1544 


Exp. 152. 


Exp. 153e 
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les corps incandefcens ne doivent pas s’y tefrois 
dir aufli-tôt que dans l’atmofphère. Ajoutons 
que notre fluide, ne pouvant s’y étendre avec 
autant de liberté, conferve plus long-tems fon 
mouvement inteftin. Auffi le foufre qui ne sal- 
lume en plein air qu'a fix pouces au-deffus d'un 
jet de flamme bien pure, s'allume -t-il à quinze 
pouces au-deffus , lorfqu’on introduit ce jet dans un 
tube d'un diamètre convenable, 

Les degrés du refroidiffement ne fe font pas 
non plus en tems égaux. A Pair libre, les der- 
niers s’achèvent toujours avec plus de lenteur, 
ainfi qu’on le remarque aux cylindres d’un py- 
romètre ; alors les pores refferrés du métal laif- 
fent échapper moins librement le fluide igné 
dont ils font remplis, que lorfquwils viennent 
d’être dilatés par la flamme des lampes. Dans le 
vide, les derniers degrés s’achèvent avec plus 
de lenteur encore ; car notre fluide y eft accu- 
mulé autour des corps d’où il émane (1). 

Obfervons enfin qu’à Pair libre, les corps ne 
confervent pas toujours également leur chaleur. 
Plus fes ofcillations font fortes, plus la diffipa- 


Pee ramen 


os rn pm ne ys a aaa 


(1) Lorfque le volume des corps chauds eft cenfidé- 
table ou leur degré de chaleur extrême , on Le voit dans 
la chambre obfcure s'étendre au- delà des parois du réci< 
pients 9 


ties 
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tion du fluide igné eft confidérable ; ils doivent 
donc fe refroidir plus promptement en hiver 
qu'en été, de nuit que de jour, &c. Si Pair a 
un courant , cette diffipation eft plus confidéra- 
ble encore (1): ils doivent donc aufi fe rei 
froidir plus promptement aw vent qu'à Pair 
{ferain 


C'EN eft affez fur la première caufe du re- 
froidiflement ; paflons à l’examen de la dernière. 

Dans un corps chaud , le mouvement inteftin 
des globules ignés fe perd toujours peu à peu, 
comme celui de tout mobile abandonné à lui- 
même; car la chaleur confifte en un mouvement 
plus ou moins vif de ces globules dans lintér 
rieur des corps où Pair n’a point d'accès. 

Si la difipation du fluide igné eft fort prompte, 
fa perte de mouvement eft fort lente, comme 
Je prouve la longue durée de la chaleur dans 


> 


(1) Voila pourquoi on accélère le refroidiffement 
d’un corps, en foufflant deflus. Ce n’eft pas qu’à l'endroit 
où fe fait l’impulfion, le mouvement intefin n’aug- 
mente beaucoup ; puifqu’on parvient à mettre en fir- 
ion la parti une maffe de fer rougi à blanc fur la- 
fion la partie d’un fe de f gi à blanc fur la 
quelle agit un foufflet de forge ; comme à rallumer une 
chandelle en foufflant avec force fur la mêche embra- 
fée : mais cer effet n’eft que momentané ; car Pair agité EXP. 15 40 

q 5 E 
-diffipe notre fluide , en augmentant l'énergie de fon aion. 
2 (a 


M 
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de grandes maffes. N’allons pas en inférer 
toutefois que dans uh globe de fer incan; 
defcent du diamètre de la terre , la chaleur durât 
nombre de fiècles, avant d’être ramenée à la 
température générale de l’air : car comment ima- 
giner qu'un mobile abandonné à lui-même pitt 
jamais conferver auffi long -tems fon mouve- 
ment (1)? Abandonné à lui-même , ai-je dit: je 


_ (1) Newton penfoit « que les corps d’un grand vo- 
» lume confervent plus long-tems leur chaleur, parce 
» que leurs parties s'échauffent réciproquement; & 
» qu'un corps vafte, denfe & fixe, étant une fois 
» échauffé au-delà d’un certain degré, pourroit bien jet- 
» ter de la lumière en telle abondance, que par l'é- 
» miffion & la réaction de fa lumière , par les réflections 
» & les réfraétions de fes rayons au-dedans de fes pores, 
sil devint toujours plus chaud, jufqu’a ce qu'il fir 
» parvenu à un degré de chaleur qui égalàt celle du 
» foleil », 

Quelque refpe& que j'aie pour les lumières de ce. 
grand homme , je fuis bien éloigné d’être de fon avis. 
Je ne dirai rien ici de la prétendue chaleur du foleil , ni 
de l'effet fuppofé de ces réfle&ions & réfra&tions des 
rayons de lumière dans l’intérieur d’un corps opaque où 
ils ne peuvent jamais former de foyer. J’obferverai 
fimplement , que comme la chaleur eft toujours pro- 
duite par le mouvement inteftin d’un fluide particulier ; 
ce mouvement ne peut que perdre de fa vitefle dans 
les corps incandefcens où il n’eft ni entretenu ni aug- 
meme par les vibrations de l'air. Ainfi, loin qu’us 
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ine trothpe; il falloit dire, en recevant uné 
infinité de chocs, & rencontrant une multitude 
Wobftacles qui doivent l’affoiblir. 

Le tems que ce mouvement mer à s’éteindré 
pourroit fe déterminer au jufte, file fluide igné 
exerçoit fon aétion fur des corps d’où il ne 
peut s'échapper ; mais puifqu’il n’exifte aucun 
corps qui lui foit imperméable , on eft réduit à 
n'avoir la-deffus que de fort petites approxima- 
tions : encore ces approximations ne peuvent- 
elles s’obtenir que par des expériences faites en 
grand, Jufqu’a préfent, on n’a rièn tenté à cet 
& peut-être faudroit-il les richeffes d’un 
état , oie réuffir, 


vafte corps échauffé à un degré quelconque puiffe jamais 
acquérir de Ini-même plus de chaleur , je penfe que le vo- 
lume des corps incandefcens ( volume qui ne feroit qu’un 
atôme relativement à celui des corps dont cet illuftre 
Auteur fait mention) , peut même être porté au point, 
où ces corps cefferoient de conferver leur chaleur pro- 
portionnellement à leur maffe. 

Peut-être parviendroit-on a s’en afluïer ; à l’aide de 
quatre globes de fonte dont les diamètres iroient en 
doublant ; mais dont le plus petit n’auroir pas moins 
dun pied. Après les avoir fait rougir à blanc, on les 
recouvriroit chacun à part de grands tas de cendre, 
afin de retarder la prodigieufe diffipation de fluide igné 
qui fe feroit bientôt à Pair libre; puis on fuivroit dans 
chacun les progrès du refroidiffement. 


Mi 
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Quoi qu’il en foit , la durée de ce mouve 
ment eft toujours en raifon de fon degré de 
vitefle ; plus les corps font chauds, plus ils font 
lents a fe refroidir. 

On fait que ce mouvement ne peut pas ac- 
quérir une égale énergie dans tous les corps: 
mais une fois développé au même point, il s’y 
éteint enfuite avec la même facilité? Comme 
l'énergie qu’il acquiert dans ce cas tient unique. 
ment à l’aptitude plus ou moins grande des 
corps à retenir le fluide igné qui les a pénétré , il 
fembleroit au premier coup-d’ceil qu'il doit fe 
perdre fuivant la même progrefion. Mais en 
y réfléchiffant, on fentira que puifque ce mou- 
vement ne s’entretient que par les chocs réci- 
proques des globules ignés, la réfiftance qu’ils 
éprouvent de la part des molécules de la ma- 
tière doit néceflairement l’affoiblir ; il doit donc 
fe perdre d’autant plus vite que les corps font 
plus denfes, plus confiftans , c’eft-à-dire, moins 
perméables : auffi la @haleur s’entretient-elle plus 
long-tems dans les liquides que dans les folides, 
lorfqu’on fupplée par le volume à leur défaut 
d’adhéfion. 

Le mouvement inteftin fe perd toujours de lui- 
même : il fe perd aufi en fe communiquant (1). 


(1) En fe communiquant, l'embrafement augmente , la 
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Dans le fait, froidure n’eft que diminution de 
chaleur ; puifque le fluide igné neft jamais en 
repos: des différens degrés de viteffe qu’il a dans 
les differens corps qui fe pénètrent, réfulte donc 
un degré moyen qu’on peut déterminer ; tout 
changement qui arrive à la vitefle d’un mobile 
par le chac d’un autre étant mefurable. 


De Pinflammabilité des combuftibles. 


Sı les corps. ne font pas tous. également pro- 
pres à fixer l’action du fluide igné, ils ne font 
pas tous également propres non plus a favorifer 
fon mouvement. Il en eft qui ne peuvent s’en- 
flammer que par le conta de la flamme ;.il en 
eft qui s’enflamment par celui d’un corps chaud; 
il en eft qui pour s’enflammer n’ont befoin que 
d’une légère attrition ; enfin il en eft à qui Pac- 
tion de Pair libre fuffit, Nous avons examiné 
ceux, qui prennent feu d’eux-mêmes ; examinons 
ceux auxquels il fe communique, & voyons 
d'où dépend leur plus ou moins d'inflamma- 
bilité, 


chaleur diminue ; & cela doit être ; parce que dans le 
dernier cas , les globules ignés perdent de leur mou- 
vement, & ne font point retenus dans leur centre d’ac- 
tivité. 


M ii 
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Le feu confifte dans un violent mouvement 
inteftin des globules ignés : ainfi lorfque ce mou- 
vement n’augmente point par l’attrition des élé- 
mens d’un combuftible ou par l'impulfon de 
Vair, il ne fauroit augmenter en fe communi- 
quant : il faut donc qu'un corps foit enflammé 
pour en enflammer un autre (1) à laide du 
{fimple contaét ; puifque dans la flamme l'inten- . 
fité de la chaleur eft à fon plus haut point (2). 
Auffi les efprits ardens ne s’enflamment-ils que 
par le contaét d’un corps qui déflagre, 

Que fi un fer médiocrement rouge enflamme 
le foufte , la réfine, la poudre à canon; cef 
qu'à mefure que leur acide fe dégage , il attire 
puiffamment Vhumidité de Pair; & par lattri- 
tion qui s’excite alors entre ces principes élé- 
mentaires, le fluide igné qui les pénètre ac- 
quiert le mouvement inteftin néceffaire à la dé- 
flagration, Ce que fait l’attrition dans le foufre 
jetté fur un fer chaud ; les impulfions de l'air le 


(x) La lumière & la chaleur font toujours réunies 
dans le feu; il eft donc fimple qu'il paroïfle fe commu: 
niquer par la première , quoiqu'il ne fe communique en 
cffet que par la dernière ; car le bois prend feu au milieu 
d'un four extrèmement chaud. 


(2) Voyez Varticle du degré de chaleur dont les diffe 
rens corps font fufceptiblese 
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font dans le bois jetté fur un brafier bien cone 
fumé, 


LE feu ne s'attache anx combuftibles qu’en 
vertu d’une attraction a entre le phlo- 
giftique & le fluide igné : d’après cela on voit 
aifément à quoi tient la facilité plus où moins 
grande avec laquelle il fe communique. 

Sans air, point de feu; & comme il n’y a 
dans les corps que le phlogiftique d’inflamma- 
ble, la déflagration ne peut avoir lieu, qu'après 
ee la chaleur a dégagé ce REP & Pa pouflé 
à la fuperficie: 

Lorfquele MoR adhère peu à un corps, 
le mouvement inteftin s*y développe donc avec 
facilité p suffi le naphte s’enflamme-t-il à l’appro- 
che d’une  bougielallumée : mais lorfqu’il adhère 
fort, cé mouvément ne s’y développe qu'avec 
peine; auffi le bois verd ne s’enflamme-t-il au 
milieu d’un“ pes feu qu'au bout de TES 
‘tems. 

A l'égard: des matières où le soit 
adhère extrêmement, comme Yor, l'argent, la 
platine, &c. il ne fe volatilife point du tout: 
auffi dans l'incandefcence même ne {ont - ‘elles 
que pénétrées d’un feu, étranger, 

La difficulté..qu’ont les combuftibles à s’en- 
flammer dépend donc de la-grande adhéfion du 

M iv 
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phlogiftique (1 (1) aux autres principes-du mixte. 
Le phlogiftique lui-même n’eft tréseinflam= 

mable qu’autant qu’il eft très-pur : mais quel- 
que pur qu'il foit, il eft d’autant plus inflamma. 
ble encore qu'il eft volatilifé ; auffi les, vapeurs 
de l’efprit-de-vins ’enflamment-elles plus apy 
tement que Felon -de-vin même. 5 


Dis are du. feil, 


= J TIC £ GRI 

LE fluide igné neft pas lumineux, il paroît 
pourtant le devenir : alors s'il eft pur, fog 
image dans la chambre obfcure a toujours Paps 
parence d’une.vive lueur ; comme lorfqu'il s’é- 
Jance à grands jets dans l’eau bouillante, 

Les flots de fluide igné qui s’échappent d’un 
corps incandefcent répandent. une lueur plus 
vive que fes légères émanations d’un corps 
chaud; les jets qui.s’échappent d’un corps. en- 
Fu répandent ,une.lueur plus.vive encore. 
moins ce fluide s'éloigne des fubftances dont il 
gmane , plus il répand d'éclat ;.mais il cefle d’en 
répandre ; lorfqu'il vient à fe délayer dans Paix. 
Cet éclat , il le doit donc aux rayons folaires 


z GY Qie fie fu s'attache avee tant ‘dé Fete ah 
charbon ; c'eft que Phuile y étant très divifée, rele 
-étendue à la fupérficie des pores formés par les autres 
principes du mixte 5: qui ont abandonné la mafię, 


: ISUR LE FEU, 185 
qu'il raflemble,, ainfi mts je Vai-fait voir ail. 
leurs, , 


. LE feu: weft feu qu’autant que le mouvement 
des globules ignés eft affez vif pour ébranler la: 
matière. lurnineufe : anf la lumière & la cha- 
leur {ont-elles toujours ‘unies dans ce prétendu 
élément. 

-Pour l’ébranler d'une manière fenfible au wand 
jour. ;.i1 faut que >ce mouvement ait un grand! 
degré: de: vitefié:(1) 3:degré: prefqu’égal à celui 
qu’exige l’incandefcence : mais: pour l’ébranler. 
d'une manière fenfible à l’obfcurité ; un mouve-! 
ment plus foible! fuffit, > 

La flamme n’eft pas également limineufe : elle 
n’eff pas non! plus: également colorée (2) : dans 


} 


(a) « Dans certains cas, on fent de la chaleur long= 
+ temsavanc que la lumière paroiffe.: dans autres cas-; 
? on voit de la lumière long-tems avant que la chaleur, 
? fe fafie fentir »; Quen conclure ? Sinon que la lu- 
mière peut être ébranlée par plufieurs.caufes; & elle 
ne left pas moins par le fluide cleGrique que parte 
fluide igné, Or , toutes les fois qu’elle précede la chaleur, 
elle eft mife en mouvement par le premier de ces fluis 
des ; par le dernier, toutes les fois qu’elle la fuit. 


(2) Boerhaave , confondant le fluide igné avec la ma- 
tigre-de la lumière, fait du feu un être fimple; puis s 
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le méme foyer, fouvent on en voit des jets 
orangés , jaunes , bleus, violets, verds, rou- 
ges, &c; mais quelle qu’en foit la teinte, leur 
bafe eft toujours bleue, & leur fommet ordinai- 
rement paille ou rouge-brun. 

La couleur de la flamme dépend de la nature 
des effluves combuftibles qui FAR la se 
mière, QUELS 

Ceft par une flamme bleue que tout com- 
buftible commence & finit de déflagrer :: dans 
l'intervalle, quelque teinte qu'elle prenne, la 
bafe de fes jets n’en change ‘point. Cette cous 
leur tient donc aux effluves du phlogiftique pur , 
—effluves propres à réfléchir les feuls rayons 
bleus de la lumière mife en mouvement par le 
fluide igné (1), -= ie i 

Puifque telle eft la couleur réfléchie par le 
principe inflammable : cette teinte eft fonda- 

entale dans tout jet de flamme ; elle n’eft donc 


fe rappellant la doftrine de Newton fur les couleurs , il 
en fait un être compolé. « Ainfi, dit-il, quoique le feu 
» foit fimple , on y remarque ee peldact des diverfités à 
» trois égards: 1°. par rapport a fes fept différentes 
» couleurs élémentaires : 2°, par Age à la manière 
» dont il eft réfléchi & rompu: 3°. par.rapport à la max 
» nière dont les côtés d’un même rayon font affectés 
» par le cryftal d’Iflande ss Elémens de Chymie. 


(1) Voyez le Précis de mes découvertes fur la lumières 
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altérée que par les effluves des autres principes 
du corps qui déflagre. Et ces effluves , fuivant 
leur combinaifon, ne réfléchiffent pas fimple- 
ment-les couleurs primitives , mais un grênd 
nombre de couleurs compofées. Cela s’obferve 
dans les feux d’artifice colorés , dans la défla- 
gration, des-huiles effentielles, & dans plufiewrs 
préparations chymiques, 

Voici en gros cé qu'on .obferve à cet. égard, 
Mélez aux Re du phlogiftique pur , ceux 
de Peau rendent la flamme blanchâtre ; ceux du 
camphre la rendent d’un blanc laiteux ; ceux des 
fubftances fébacées , d’un blanc paille ; ceux du 
nitre; d'un'blanc éclatant ; ceux de l’acide ma- 
rin la rendent violetté ; ceux du cuivre, vertes, 
ceux des huiles par expreffion, jaunâtre; ceux 
du karrabé , orangée ; ceux de la: terre folige 
de tartre , rouge ; &c, 

Et comme les effluves des sé ne 
s'échappent que par le haut’; la flamme doit ref- 
ter pure à fa bafe , beaucoup moins au centre , 
beaucoup moins encore fau fommet (1): 1à obf- 
"è curcie par la fumée , ces effluves craffès lui don: Exp, 155« 


(1) On peut s’aflurer de cette vérité, en pouffart au ERT 
chalumeau des jets de flamme de différente couleur fur un Exp. 158 
morceau de fucre bien blanc. La flamme bleue ne ternit point Exp: 159. 
le fucre , la jaune le noircit beaucoup ; Loranger, davan- Exp. 160, 
sage; la rouge, encore plus, Gc, 
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nent une teinte rouge-brune , comme on le voit en. 
ks y refoulant. 


LA couleur de la flamme vient de fa nature 
des combuftibles : fon brillant, de la vivacité du 
mouvement inteftin des globules ignés ; car 

Exp. 161. elle ne fait qu'acquérir de Péclat fans changer de 
teinte , quelque vivement qu'on la pouffe au chalte 
mean, Auffi celle du nitre, où Pair abonde, pa- 
roit-elle d'un blanc éblouiffant. 


VoiLA quant à la flamme : voici quant au 
brafier. 

Les charbons ardens font d’un rouge terne: 
mais lorfqu’on excite leur feu avec un foufflet, 
ils deviennent d’abord d’un rouge vif; enfuite 
blanchâtres , puis tout à fait blancs. 

Au milieu d’une fournaife , le feu concentré 
paroît plus’ blanc: encore, 

Fondus , les métaux es moins fufibles paroif- 
fent d’une vive blancheur; & dans ce moment 
que les fondeurs nomment l'éclair , ils font d’un 
blanc éblouiflant. 

Tous les corps incombuftibles rougiffent au 
feu; alors leur tifu devient propre à réfléchir 

les rayons rouges de la lumière qu’ébranle le 
fluide igné (1) : mais pour les rougir à blanc, il 


(1) On fe rappelle que le fluide igné décompofe 
peu la lumiére, 
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faut que ce fluide en rempliffe les pores, & en 
recouvre la fuperficie ; alors la lumière plus 
abondante & plus fortement ébranlée , couvre 
la teinte du fond qui la réfléchit, & paroît 
feule comme cela arrive au foyer d’un miroir 
ardent. Auff l'éclat des corps incandefcens eft-il 
toujours proportionnel au nombre & à la vi- 
tefle des globules ignés. 


De la forme de la flamme. 


C'EST par la preffion de Pair ambiant que la 
flamme prend toujours une direétion verticale ; 
& ceft par cette preffion aufi qu’elle prend 
toujours la forme d’un cône alongé. 

« Plongée dans un fluide plus pefant qu’elle 
» ( difent les Phyficiens), elle doit fe porter de 
» bas en haut , fuivant les loix de lhydroftati- 
» que ». Je ne dirai rien ici de la faufle (1) hy- 


(1) Les preuves de la faufleté de cette hypothèfe fẹ 
préfentent en foule pour peu qu’on examine les phéno- 
ménes, 

Sous un récipient de verre, on voit la flamme prendre, Exp. 1613 
après quelques légers coups de pifion , une forme conique régu- 
lière, qu’elle conférve un moment ; puis elle fe raccourcis , 
s'arrondit , & finit comme par un point. 

Si on place fous ce récipient une chandelle qui ait befoin Exp. 1624 
d'être mouchée ; afz Jouvent la flamme détachée de la mê- 
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pothefe fur laquelle on établit cette conféquence à 
mais il me paroît que ceux qui Pont tirée n’ont 


che s'élève, & toujours avec plus de célérité qu’on fait le 
vide avec plus de prefleffe: 

Suivant nos Phyficiens ; l’ait angmenteroit donc en 
poids à mefure qu'il diminue en denfité. Conféquence 
abfurde, qu’ils font néanmoins forcés d'admettre. Mais 
leur hypothèfe eft démentie par le fait d’une manière 
plus frappante encore : cat quand on place une bougie 
allumée dans l'air chargé de vapeurs alkalines ou nitreu- 
fes ; fa flamme peu vive s'éteint bientôt; fouvent même 
elle s'abat; ces vapeurs ont pourtant beaucoup ajouté 
au poids de l’air commun. 

Non feulement la pefanteur fpécifique de l'air au bas 
de l’atmofphére n’excèdé pas celle du fluide igné réuni 
aux effluves des combuftibles ; mais elle eft moindre que 

Exp. 1636 celle de ces effluves feuls, Lorfqu’une chandelle s’eft éteinte 
fous un récipient adhèrent à fon fupport , on voit s’en élever 
un jet perpendiculaire de fumée ; qui, après avoir frappé la 
volte; fe dilate, & s’abaiffe en plufieurs filets ondoyans. Dé 
ces filets, ceux qui s'étendent au-deffus de la région qu’occu- 
poit la flamme s'agitent en tourbillons : les autres s'abattent 
le long des parois; arrivés au bas ; ils s’y [1] amaffent , & 
ne s’élevent plus , lors même qu’on laiffe doucement rentrer 
l'air du dehors. On prétend que la fumée, comme la 
flamme, s'élève en vertu des loix de la pefanteur. Si 
cela étoit, pourquoi sabattroit-elle après avoir frappé 
le haut du récipient ? — Parce qu'il y a réaction. 


[1] Cette expérience réuffit mieux lorfque la chandelle a 
befoin d’être mouchée; parce qu'alors'elle fournit plus de 
matière fuligineufe, i 


ki 


x 


SUR LE FEU. 19? 
guères compris les rapports de Peffet à la 
caufe. 

Si la flamme montoit en vertu du principe 
de la pefanteur, comme on l'avance, loin de 


prendre une forme à peu près conique, elle 


Pourquoi done parvenue au bas s’y amafle-t-elle ; & 
pourquoi ne s’éléve-t-elle plus enfuite, pas même par 
l'intromiiion de Pair extérieur? Mais quoi la fumée 
s’élèv: roit dans lair en vertu des loix de la pefanteur, 
lorfqu’elle eft condenfée en un feul jet ; puis elle s'abat- 
troit , lorfqu’elle eft étendue en plufieurs fillons ? Et elle 
ne s’abattroit pas dans la région qu’occupoit la flamme , 
où Pair fe trouve le plus raréfié? Loin de s’y abattre, 
elle s’éleveroit de nouveau ? 

Tant dinconféquences ne dépofent que trop contre 
le fyftéme que je réfute. Mais que l’afcenfion de la fu- 
mée vienne de la force expanfive du fluide igné ; cela fe 
voit dans la chambre obfcure, car & mefure que le feu Exp. 1643 
de la méche s'éteint , la fumée s'élève moins rapidement, & 
s'élève moins haut. 

Enfin l’afcenfon de ce fluide lui-même n'eft pas due 
au principe de la gravitation: car on voit les émanations Exp. 1658 
ignées d'un corps incandefcent s'élever toujours d'autant moins 
vite que fa chaleur diminue ; & celles qui sélancent de la Exp. 166. 
flamms monter moins rapidement, dès qu’on ote de deffous 
le corps enflammé. 

Concluons que l'afcenfon de la flamme , des effluves 
<ombuftibles , du fluide igné lui-même, eft due à fa 
force expanfive, & leur direction à la différente pref 
fon de l'air, 
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affeéteroit toujours une forme contraire —cella 
d’un cône renverfé; puifque le poids de Pair 
augmente avec la hauteur de la colonne. Le 
principe ne rend donc pas raifon du pheéno- 
mène, 


_ Au poids fubftituons le reffort, & nous ver- 
tons s’expliquer de lui-même cet effet , auquel 
on n’a point encore afligné de vraie caufe. A 
Paide de la force attractive , lé fluide igné fixé 
fon action fur les fubftances inflammables, où 
leurs effluves agités dans fa fphère d’activiré 
forment la matière de la flamme, Au centre de 
cette (1) {phere , la force expanfive du feu a le 
plus d'énergie, l'effet de la preffion de Pair eft 
donc moins fenfible : mais cette force s’affoiblit 
à la circonférence , & la preffion de Pair aug- 
mente d'autant. Que fi la flamme a toujours 
tine direction verticale, cet que lair plus 
denfe, conféquemment plus élaftique dans fes 
couches inférieures, la preffe davantage & Pem- 
pêche plus efficacement de s'étendre. Auffi lorfe 
quelle vient à former un jet de haut en 


(1) Dans la flamme d'une bougie qui vient d’être 
mouchée, le centre de cette fphère dadivite, eft au 
haut de la méche; & c’eft-la d’où fortent les jets les 
plus abondans de fluide igne. 


bas 


bas (1); bientôt elle fe replie fur elle-même 
& prend une direétion verticale, comme fi elle 
trouvoit fur Pair une bafe folide. Ne pouvant 
donc auffi facilement pouffer en bas ; elle pouffe 
en haut: voila comment la flamme prend tou- 
jours la forme d’un cône alongé. 5 
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RESUME. 


ON a vu comment la chaleur, le feu, la 
flamme , la raréfaétion de Pair, la dilatation 
des folides , le bouillonnement & l’évaporation 
des liquides , l’effervefcence des liqueurs, la 
fermentation des mixtes ; la fufion, la volatili- 
fation , la calcination des métaux ; la conflagra- 
tion des combuftibles, la détonnätion des ma- 
tières fulminantes ; lincandefcence des corps, 
leur refroidiffement , la forme & la couleur des 
jets de flamme font autant d’effets du mouve- 
ment inteftin d’un fluide particulier , confidéré 
dans fes rapports avec quelques autres fluides 
de l’univers. 

Ce principe établi d’une manière incontefta- 
ble; tout eft rapproché avec foin des connoif- 
fances phyfiques , & l'explication des phéno- 


(2) Ce phénomène s’obferve fouvent, lorfque les 
combuftibles n'ont été attaqués qu’en deffous par le 
feu, 


N 
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mènes neft tirée que des loix de la méchanique 
rationelle. Ainfi en comparant cette doëtrine à 
celle du prétendu feu élémentaire , on trouvera 
qu’elle éclaircit tous les phénomènes dont laus 
tre ne peut rendre raifon, 


OBSERVATIONS ESSENTIELLES 


Sur ma méthode d’obferver dans la chambre obfcure. 


P OUR être propre à des expériences de dis 
vers genres , une chambre obfcure doit être conf- 
truite en un lieu dont rien ne borne la vue: on 
y fera ouvrir une croifée au levant , une aut 
midi & une au couchant. Quant à fes dimen- 
fions elle aura 30 pieds en longueur , fur 15 en 
largeur. Conftruite de la forte, elle réuniroir à 
Pavantage de pouvoir y obferver a toutes les 
heures du jour, celui d’y faire en méme tems 
des obfervations comparatives, 

Si elle n’eft deftinée qu’aux expériences fur 
le feu , il fuffira qu’elle ait 15 pieds en longueur 
fur 12 en largeur : mais il importe qu’elle foit 
expofée au fud-eft, & percée d’une croifée au 
midi. Dans prefque toutes ces expériences la 
lumière ne doit y entrer que par le canon du 
microfcope folaire ; & le microfcope folaire 
doit être armé d’un obje&if de fept pouces de 
foyer. 

Le plan où l’image fera projettée doit être 
iin carton de cinq pieds en quarré, tendu fur un 
cadre , & fufpendu à deux perches fixées fur un 
pied courant à roulettes, Il eft néceffaire que 

Ny 
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le carton fe haufle & fe baiffe à volonté , à: 
l'aide d’une poulie; & il importe qu'il foit 
préparé avec le blanc des carmes , fans colle , 
mais poncé de maniere à préfenter une furface 
unie d’un blanc mat. 

Comme les rayons, de lumière fe replient 
conftamment à la circonférence de tour corps 
dont ils traverfent la fphère d’attraétion, on ne 
doit point fe flatter d’appercevoir à Paide de 
cette méthode, des corpufcules ifolés ; & quoi- 
qu’elle ferve à rendre vifible Pair même, les 
particules du fluide le moins fubtil ne peuvent 
néanmoins s’appercevoir qu’en maffe, 

Aucun fluide n’eft vifible dans un milieu iden- 
tique, tant qu'il eft d’égale denfité ; il fuit de 14 
qu’on ne fauroit voir les émanations ignées d’un 
corps chaud, fi Pair ambiant eft à la même tem- 
pérature : auffi les expériences délicates réuffif- 
fent-elles incomparablement mieux par un tems 
froid que par un tems chaud. En hiver les plus 
petites émanations des corps très - légérement 
échauffés {ont fenfibles., elles ceffent de l’être 
en été. 

Lorfque plufieurs corps enflammés ou in- 
candefcens , d’un certain volume , font en ex- 
périence , la chambre „obfcure eft, bientôt rem- 
plie d’effluves ignés ; il faut donc avoir foin d’y 
adapter un ventilateur pour faciliter la_diflipas 
tion de ces effluves, 1 
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Le point précis du cône lumineux où l’objet 
doit être placé varie avec la longueur de la 
chambre obfcure & le foyer de Pobje&if du mi- 
crofcope folaire: mais il fera facile dele trou- 
ver, en faifant aller lentement l’objet le long de 
l'axe du cône, & s’arrétant à l’endroit où Pi- 
mage paroit le plus diftinétement. 

Cela même ne fuffit pas encore : certains 
objets ne deviennent fenfibles que dans*un* feul 
point du cône lumineux: or pour trouver ce 
point unique, il faut les placer fur une petite 
table, qui s’avance & s'éloigne imperceptible- 
ment à l’aide d’une crémaillère à large denture. 

Comme il eft aflez fimple que paie cherché: 
à tirer parti d’une méthode de mon invention, 
je ferai voir dans différens Ouvrages à combien 
de nouvelles connoiffances elle peut conduire ; 
& dans chaque Ouvrage fe trouveront les ob- 
fervations particulieres relatives au fujet. 

Si je ne donne pas ici la defcription. de mon 
appareil fur le feu, c’eft que des occupations 
indifpenfables ne me laiffent pas le loifir de la 
faire: mais on trouvera cet appareil complet 
& très-bien traité chez M. Srxes ( Opticien‘du 
Roi, place du Palais Royal à Paris ), feul Artifte 
à qui j'en aie confié exécution; fous condition 
que les principaux inftrumens,. dont la juftefle 
demande des foins infinis , feroient foumis à mon 

Ni 
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examen, & qu'il fe contenteroit d’un gain mos 
dique afin den faciliter Pacquifition aux Phy- 
ficiens. 

Au refte , voici la lifte des inftrumens qui 
compofent cet appareil, 


Un microfcope folaire armé d’un objedif, en 
verre bien pur , de fept pouces de foyer fur 
vingt lignes en diametre. Une lentile de trois 
lignes en diametre fur quatre lignes de foyer. Un 
porte objet en cuivre avec plufieurs cafes en 
verre extrêmement mince, 

Des boulets de différens diametre avec leurs 
chainettes. Des pincettes concaves pour faifir 
ces boulets rouges. i 

Un candelabre avec un fupport qui s'élève & 
qui s’abaiffe , à l’aide d’une vis de preffion. Plu- 
fieurs petits vafes s’adaptant à la tige du cande- 
labre , deftinés à contenir des efprits ardens & 
des huiles effentielles enflammées. 

Deux entonnoirs de verre de dix-huit pouces 
en hauteur, pour raffembler les émanations 
ignées deftinées à enflammer des combuftibles. 

Un entonnoir de verre à large ouverture, & 
de quelques pouces en hauteur, pour empêcher 
la flamme de vaciller. | 

Trois petites boites, contenant des lamelles 
de cuivre, dargent, d'or, des fils de cuivre en 
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floccons & quelques boutsde minces cordes en 
acier, pour fervir de porte objets lorfqu’on fait 
fondre les lamelles métalliques. 

Un fort foufflet à bout de verre & deux écrous 
pout le fixer fur table. 

- Une excellente machine pneumatique à éprou- 
yette, Un récipient a glaces planes, ayant au 
fommet un robinet à entonnoir, 

Des boulets en cuivre de fix , douze , quinze 
lignes en diametre, s’adaptant a des tiges de 
hauteur convenable. 

Un tube recourbé, fe fixant fur la platine de 
la pompe. 

Une lentille de fix pieds de foyer & de fix 
pouces en diametre, montée dans un cercle fixé 
fur un pied, & s’inclinant à l’aide de deux vis 
de preflion. SR CEE 

Un plateau à roulettes , avec deux tiges; dont 
Pune en crochet pour tenir fufpendus des boulets 
incandefcens , Pautre en anneau pour fupporter 
la boule vidée. Au milieu s’ajufte une tige 
droite , avec des pinces, pour fixer les lamelles 
métalliques qui feront expofées au foyer des 
rayons folaires. Au bout s’adapte un tube pour 
aflujettir de petites fufées. 

Une boite contenant des lamelles métalliques 
& quelques anneaux fervant ( en cas de befoin } 
d’alonges aux chainettes des boulets. 
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Un porte-feu compofé d’une balance à bras 
égaux de nouvelle conftruétion ; d’un poids de 
marc ; de deux boîtes métalliques très-minces , 
fermant à vis avec la plus grande exaétitude ; 
d’un boulet dargent du poids de feize onces; 
d’une broche pour placer le boulet incandef- 
cent dans la cavité de platre; d’une boîte rem- 
plie de dragées de plomb, pour faire la tare. 

Trois tubes fort minces , de neuf lignes en: 
calibre, fur dix pouces en longueur. 

Un petit entonnoir de verre, pour rabattre 
fur la flamme d’une bougie. 

Un bougeoir à quatre bobeches. 
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APPROBATION. 


Fai lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , les Recherches phyfiques fur le feu ; 
je n’y ai rien trouvé qui pit empêcher Pim- 
preflion de cet Ouvrage qui renferme des expé- 
riences nouvelles & intéreffantes, A Paris, ce 
26 Janvier 1780. SAGE. 


PRIVILEGE DU ROL. 


L, GUIS, par la gtacede Dicu, Roi de France & de Navarre. 
A nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Confeil, Prévét de Paris, Baillis,; Sénéchaux ; leurs Lieutenans- 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra: SALUT. Notre 
bien amé, le fier Marar , Nous a fait expofer qu’il defireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage de fa compofition , 
intitulé : Recherches phyfiques fur le feu, s’il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de privilege à ce néceflaires. A CES CAUSES» 
voulant favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis & 
permettons de faire imprimer ledit Ouvrage , autant de fois qus 
bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre par tout notre 
Royaume. Voulons qu'il jouifle de lefet du préfent Privilege , pour 
lui & fes hoirs à perpétuité, pourvu qu'il ne le rétrocede à per- 
fonne ; & fi cependant il jugeoit à propos d'en faire une ceflion, 
Pa&e qui la contiendra fera enregiftré en la Chambre Syndicale de 
Paris, à peine de nullité, tant du Privilege que de la ceflion ; & 
alors par le fait feul de 1a cefon enregiftrée, la durée du préfent 
Privilege fera réduite à celle de la vie de VExpofant , ou à celle de 
dix années à compter de ce jour , fi l'Expofant décede avant l'expi- 
ration defdites dix années. Le tout conformément aux Articles 1W 
& V de lArrêt du Confeil du 30 Août 1777, portant Réglement 
fur la durée des privileges en Librairie. Faifons défenfes à tous 
Ymprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu'elles foient , d'en introduire d’impreffion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéiflance : comme aufli d'imprimer, ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ou- 
vrage , fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofant , ou de celui qui le repréfen- 
sera , à peine de failie & de confifcation des exemplaires contrefaits 5 


de fix mille livres d'amende, qui ne pourra être modérée pour fa 
premiere fois, de parcille amende & de déchéance d'état en cas de 
récidive, & de tous dépens, dommages & intérêts , conformément à 
l'Arrêt du Cônfeil dû 30 AOdt 1777 , concernant les contrefaçons : 
A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le 
regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d'icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux 
cara@eres , conformément aux Réglemens de la Librairie, à peine de 
déchéance du préfent Privilege; qu'avant de l’expofer en vente, ic 
manufcrit qui aura fervi de copie a l’impreflion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l'approbation y aura été donnée, és 
mains de notre très- cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France, le fieur HUE DE MiROMENiL: qu’il en fera enfuite. remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique , un dans celle de 
notre Chateau du Louvre, un dans celle de notre rrès-cher & féal 
Chevalier , Chancelier de France, le Sieur DE MAUPEOU 3 & un 
dans celle dudit fieur HUE pe MiroMENIL 3 le tout à peine de 
nullité des Préfentes , du contenu defquelles yous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes hoirs pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucuh trouble ou em- 
péchement. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long 2u commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit 
tenue pour ducment fignifiée, & qu’aux copies collationnées par 
Pun de nos amés & féaux Confcillers-Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis, de faire, pour l'exécution d’icelles , tous 
aes requis & néceflaires , fans demander autre permiflion, & 
nonobftant clameur de haro , Charts Normande , & Lettres à ce 
contraires: Car tel eft notre plailir. Donné à Paris, le cinquieme 
jour d'Avril, Pan de grace mil fept cent quatre-vingt, & de 
notre regne le fixieme. Par le Roi en fon Confeil. LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regiftre XXI de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , n°. 1973 , fol. 276, 
conformément aux délibérations énoncées dans le préfent privilege , 
& à la charge de remertre a ladire Chambre les huit Exemplaires 
preferits par l'article CVIII du Réglement de 1723. Paris , ce 
11 Avril 1780, GOGUE, Adjoint, 
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